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12 x vu les plus beaux Tableaux de 
Amour; je vais les expoſer aux yeux des 


Enfans fortunes de la Nature. Ce ſont deg. 


Miniatures tirees des meilleurs Peintres en 
ce genre, & qui ſont dignes d etre placces 
dans le Temple de Venus. 


Trahit quemque ſua yolupras; 
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PREMIER TABLEAU. 


[Ne comptons jamais ſur nous-memes. ] 


A LM AiDE, fille agce de quarante ans; 
logeoit ſeule Jong une maiſon de la ville 
d Agra. Quoiqu'elle fut afſez bien pour pou- 
voir, ſans ridicule, ſelivrer encore aVamour, 
elle Etoit ſage , fuyoit les plaiſirs bruyants, 
voyoit peu de monde, & ſembloit meme 
avoir moins cherché à ſe faire une ſociẽté 
agreable , qua viyre avec des gens qui, ſoĩt 
par leur age, ſoit par la nature de leurs 
emplois , puſſent la mettre 3 200 de pf 
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ſoupgon. Auſſi y avoit-il dans Agra pou. de 


maiſons auſſi triſtes que la ſienne. 

Entre les hommes qui alloient chez elle; 
celui qu'elle paroiſſoit voir avec plus de plai- 
fir, & qui auſſi la quittoit le moins, Etoit 
un homme deja d'un certain "age, grave, 
froid, reſerve, plus encore par temperament 
que par Etat, quoiqu'il fur Chef d'un College 
de Braniines. II Etoit dur, haiſſoit les plai- 
firs, & ne croyoit pas qu il y en eũt aucun 
dont Fame du vrai ſage put n*etre pas avilie 
2 cette mauvaiſe humeur, Son ame &toit 
droite, & ſa vertu ſincere. Tout Agra le 
croyoit meme plus ſage qu'il ne vouloit le 
paroitre; & que, tout durs que fuſſent ſes 
principes, il ne les eùt toujours ſuivis. L'on 
avoit d' Almaide des idées auſſi favorables. 
L'Etroite liaiſon qui Etoit entr'elle & Mocles, 
Tavoit donne aucun lieu a des ſoupgons quĩ 
leur fuſſent deſayantageux; & quelle que ſoit, 
ſur les liaiſons intimes , la mEchancete du 
Public, il n y ayoit perſonne qui ne reſpe&ir 
{a leur, & qui ne la crit fondee ſur le gout 
= ils ayotent pour la vertu. 

Mocles venoit tous les ſoirs chez Almaide, 
&, ſoit qu'ils fuſſent en compagnie , ſoit 
905 fuſſent ſeuls, leurs actions Etoient irrẽ- 
ptochables, & leurs diſcours ſages & meſures. 
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Communement ils agitoient quelques points 
de morale: Mocles, dans ces diſcuſſions, 
faiſoit toujours briller ſa lumiere & fa ar 
ture. Une ſeule choſe qui auroit pu deplaire, 

C*Etoit que deux perſonnes, {i ſupErieures aux 
autres, & qui tenoient toutes leurs paſſions 
dans des bornes fi reſſerrèes, n'euſſent poĩnt 
triomphe de Porgueil , & que mutuellement 
elles ſe propoſaſſent pour exemple. Souvent 
meme, ne s' en repoſant pas ſur Veſtimie qu'ils 
ayotent Pun pour autre, chacun deux entre- 
prenoit ſon panegyrique , & ſe louoit avec 
une complaiſance , une chaleur, une vanite, 
dont aſſurẽment leur vertu n'auroit pas du 
ere contente. 

Tout le reproche qu'on auroĩt pu faire à 
Mocles & à Almaide , c'&roit de meler quet- : 
quefois 2 leur morale, des peintures vives 
& trop dctaillees du vides leurs intentions, 
ſans doure, ètoĩent bonnes; mais il ren Etoir 
pas plus prudent, a eux , de &arreter ſur des 
idees dont on ne ſauroit trop eloigner ſon 
imagination, ſi l'on veut Echapper au trou- 
ble qu'elles portent ordinairement dans les 
ſens. 

Almaide & Mocles, qui ny ſentoient pas 
de danger, ou s y croyoient ſuperieurs, ne 


craignoient pas de diſſerter ſur la volupté: 
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il eſt bien vrai qu'apres en avoir virement 
Etale tous les charmes, ils en exageroient la 
honte & les dangers, Ils convenoient meme 
que la vraie felicité ne ſe trouve que dans 
le ſein de la vertu; mais ils en convenoĩent 
ſagement, & comme d'une verite trop gene- 
ralement reconnue, pour avoir beſoin d'etre 
diſcutte. Ce n'ttoit pas avec la meme rapi- 
ditè qu'ils faiſoient “examen du plaiſir; ils 
s'Etendoient ſur une matiere ſi intereſlante , 
& s'appeſantiſſoient ſur les details les plus 
dangereux, avec une confiance dont il y avoit 
lieu de craindre qu * pourroiĩent Etre la 
dupe. 

Il y avoit au moins un mois que, tous les 
ſoirs, ils s' amuſoient de ces peintures vives, 
ſi peu faites pour eux, & que, quelque ſujet 
*qu'ils traitaſſent dabord, ils retomboient 
toujours ſur celui qu'ils auroient du Eviter. 
Mocles, de qui inſenſiblement ces diſcours 
avoient adouci l humeur, venoit chez Almaide 
plutòt qu'à ſon ordinaire, $'y amuſoit davan- 
tage, & en ſortoit plus tard. Almaide , de 
ſon core , Tattendoit avec impatience, le 
voyoit avec plus de plaiſir, I'tcoutoit ave 
moins de diſtraction. Quand Mocles arrivoit 
chez elle, & qu'il y trouvoit du monde, il 


7 avoie Yair contraint 8 embarralle, & elle- 
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meme ne paroiſſoit pas Etre plus contente. 
Enfin , les laiſſoit - on ſeuls, leurs viſages 
reprenoient cette joie que reſſentent deux 
Amans , qui , long-tems troubles par une 
viſite importune, ont enfin le bonheur de 
pouvoir ſe livrer à leur tendreſſe. Almaide 
& Mocles s'approchoĩent Pun de l'autre avec 


empreſſement, ſe plaignotent de ce qu'on 


ne les laiſſoient pas aſſez à eux-· mèmes, & 
ſe regardoĩent mutuellement avec une extrè- 
me complaiſance. C toit a peu près la mème 
facon de ſe parler, mais ce n toit plus le meme 
ton; ils vivoient enfin avec une familiarité 
qui deyoit les mener d' autant plus loin » 
qu'ils $'crourdiſſoient ſur ce qui Pavyoit fait 
naitre. 

Mocles , un jour, louoit exceſſivement 
Almaide ſur fa vertu. Pour moi , dit-elle , il 
n'eſt pas bien ſingulier que Pate &e ſage: 
dans une femme, les prẽjugẽs aidenr la vertu; 
mais dans un homme, ils la corrompent : 
e'elt une eſpece de ſottiſe a vous de n'etre 
pas galans ; en nous, c'eſt un vice de etre. 


Vous avez di, vous, par exemple, qui me 


louez, en ne penſant que comme moi, mE- 

riter pourtant plus d'eſtime. A ne pas exa- 

miner les choſes avec cette exactitude de 

raiſonnement, qui les montre telles qu'elles 
| Aüij 
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ſont, rEpondit-il gravement , on imagineroit 
que je ſuis en effet plus eſtimable que vous, 
& Ton ſe tromperoit. Il eſt aiſe a un homme 
de reſiſter a Vamour , & tout y livre les 
femmes. Si ce n'eſt la tendreſſe qui les y 
porte, ce ſont les ſens. Au defaut de ces 
deux mouvemens, qui cauſent tous les jours 
tant de deſordres, elles ont la vanité, qui, 
pour Etre la ſource de leurs foiblefles , que 
Yon doit excuſer le moins, n'en eſt peut- 
etre pas la moins ordinaire; & ce qui , ajouta- 
t- il en ſoupirant & en levant les yeux au 
Ciel, eſt encore plus terrible pour elles, c'eſt 
le deſceuvrement perperuel dans lequel elles 
Ianguiſſent: cette nonchalance fatale livre 
Peſprit aux idées les plus dangereuſes; 
imagination, naturellement vicieuſe, les 
adopte & les Etend ; la paſſion, déja nee, en 
prend plus d' empire ſur le cœur, ou, &'il eſt 
encore exempt de trouble, ces fantòmes 
de volupte, que Pon ſe plait a ſe preſenter, 
le diſpoſe a la foibleſſe. Quand ſeule , & aban- 
donnee a toute Ja vivacite de ſon imagina- 
tion, une femme pourſuit une chimere que 
ſon deſceuvrement la force d'enfanter , pour | 
n'etre pas troublee dans cette jouiſſance ima- 
ginaire, elle Ecarte toutes cesidees de vertu, 
qui la feroĩent rougir des illuſions qu'elle ſe 
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forme; moins Vobjet qui la ſeduit eſt reel ; 
plus elle croit inutile de lui refiſter : c'eſt 
dans le ſilence , c'eſt vis-a-vis elle-m&eme 
qu'elle eſt foible. Qu'a-t-elle à craindre ? 
Mais ce cceur , qu'elle nourrit de tendreſſe, 
ces ſens, qu'elle plie a Phabitude de la vo- 
luptè, ſe contenteront-ils toujours d'illuſions ? 
Suppoſe mème qu'elle ne cherche pas ce 
qui bleſſe plus reellement la vertu, peut- 
elle ſe flatter que dans un moment, (& qui 
ſera peut- etre un de ceux ou interieurement 
elle s'egare, ) ou un Amant tendre, ardent, 
empreſſè, viendra gemir a ſes genoux, & 
y porter en mème- tems ſes larmes & ſes 
tranſports, elle retrouvera, dans un cœur 
qu'elle a tant de fois livre volontairement 
aux charmes de la molleſſe, ces principes 
qui, ſeuls, pouvoient la faire triompher d'une 
{fi dangereuſe occaſion ? 

Ah, Mocles ! s'Ecria Almaide en rougiſſant, 
que la vertu eſt difficile a pratiquer ! Vous 
eres moins faite qu'une autre pour le croire , 
rEpondit-il , vous qui, avec tous les agremens 
poſlibles , nee pour vivre au milieu des plai- 
ſirs, avez tout facrifi6 a cette meme vertu, 
qu'aujourd hui l'on ſacrifie aux choſes mèmes 
qui ſembleroient le moins Pemporter fur 
elle. Je ne me flatte pas, repliqua- t- elle 

A ly 
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modeſtement, d'etre arrive à la perfection; 
mais il eſt yrai que Jai tout craint, ſur- tout 
ce deſceuyrement dont vous venez de parler, 
& ces livres, & ces ſpectacles pernicieux, qui 
ne peuvent qu'amollir ame. Oui, je le ſais, 
reprit- il; & c'eſt a ce ſoin continuel de vous 
occuper, que vous devez principalement 
votre ſageſſe; car (& je le yois par nous- 
{ memes ) rien ne nous livre plus aux paſſions, 
! que Poiſivete; & ſi elle prend tant ſur nous, 
qui ſommes nès moins fragiles , jugez de ce 
qu'elle peut ſur vous. Il eft vrai, rẽpondit- 
elle, que nous avons tout à combattre. Infi- 
niment plus que nous, repliqua-t-il ; & c- 
toit ce que je vous diſois. Il faut, de plus, 
conſiderer que les femmes ſont toujours atta- 
quees, & que (ſi vous en exceptez quelques- 
unes {ans pudeur & ſans principes , qui, meme 
ſans aimer , oſent les premieres dire qu'elles 
aiment, ) il arrive pas, quelque corrompu 
que l'on ſoit aujourdhui, que nous ayons à 
combattre ces ſoins, ces pleurs & cette obſti- 
nation, que nous employons tous les jours, 
contre les femmes, avec tant de ſucces, D'ail- 
leurs, ſi vous ajoutez aux hommages qu'on 
leur rend, Fexemple...... A cet &gard, inter- 
rompit elle, nous n'avons pas d'avantage ſur 
vous; l'exemple doit meme d'autant plus 
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vous entrainer , que vous Etes galans par 
Etat. Cela n'eſt pas exactement vraĩ pour tous 
les hommes, répondit- il, puiſqu'il y en a 
beaucoup à qui leur tat mème interdit cette 
freneſie de Vame, que Pon appelle le plaiſir 
Caimer : moi, par exemple, je ſuis dans ce 
cas-la, Quand cela ne ſeroir pas, repliqua- 
t-elle , n aſſez heureux pour etre inacceſſible 
aux paſſions, vous auriez toujours... Ict, 
 Mocles leva les yeux au Ciel, en ſoupirant. 
Quot ! continua Almaide, vous reprocheriez- 
1 vous quelque chole ? Ah , Mocles! ft vous 

eres pas content de vous-meme , qul peut 
oſer l'etre de ſoi? Quoi ! vous auriez voulu 
connoitre amour? Qui, rẽpondit- il triſte- 
ment. Cet aveu m'humilie, mais je le dois à 
la vérité. Il eſt vrai auſſi que je rai pas c&dE 
a cette funeſte tentation. En vous avouant 
que j ai EtE quelquefois oblige de combattre, 
je me montre ſans doute, à vos yeux, avec 
des foibleſſes dont, a votre Etonnement , je 
vols bien que vous, ne me croyez pas capa- 
ble ; mais en vous tirant d'une erreur qui 
m'etoit avantageuſe, je crains de vous faire 
encore trop bien penſer de moi. Il eſt moins 
humiliant d'erre tents, qu'il reſt glorieux de 
réſiſter a la tentation. En vous confiant mes 
foibleſſes , je ſuis force de vous parler de 
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mes triomphes : ce que je perds d'un cots, 
il me ſemble que je veuille le regagner de 
Favtre, & je ne fais fi je ne dois pas craindre 
que vous rattribuyez a orgueil, un ayeu 


que je ne vous fais que pour Eviter le men- 


ſonge. 
En acheyant ce modeſte diſcours, Mocles 
baiſſa les yeux. Oh ! vous ne riſquez rien 


avec moĩ, lui dit vivement Almaide; je vous 
connoĩs. Eh bien ! vous avez donc Etc quel- 
quefois tente de ſuccomber? Vous ne _ 


tonnez pas. On a beau marcher d'un pas con- 
tant à la perfection, on n'y arrive jamais- 

Ce que vous dites n'eſt malheureuſement que 
trop prouve, repondit-il. Helas ! Secria- 
t· elle douloureuſement , penſez-vous donc 
que Jaie tant a me louer de moi-mEme, & 
que je fois exempte de ces foibleſſes que 
vous vous reprochez ? Quoi! lui dit- il, vous 


auſſi, Almaide? Jai trop de ae nee en 


vous, pour vouloir rien vous cacher, reprit- 
elle, & je vous avouerai que j'ai eu cruelle- 
ment à combattre. Ce qui m'a long-tems 
Etonnee, & quꝰ encore aujourd'hui je ne con- 
gois pas, C'eſt que ce trouble, qui s empare 
des ſens & les confond , ſoit independant de 
NOUS-IMemes : cent fois, il m'a ſurpriſe dans 


les occupations les plus ſcricuſes , & qui, 
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naturellement , devoĩent y rendre mon ame 
moins acceſſible. Quelquefois , je le com- 
bartois avec aſſez de ſucces : dans d'autres 
tems, moins forte contre lui ma'gre moi- 
meme, il mèaſſerviſſoit, entrainoit mon ĩma- 
gination, ſe ſoumettoit toutes mes facultes. 
Que ces honteux mouvemens ſubjuguent une 
ame qui ſe plait a les nourrir, & qui ne 
ſe trouve heureuſe qu' autant qu'elle y eft 
en proie! Je n'en ſuis pas ſurpriſe; mais 
pourquoi y eſt-on expoſe, quand on fait le 
plus grand & le plus continu de ſes ſoins, 
de les aneantir?.. 

Ce que on appelle ſageſſe, repondit Mo- 
cs, conſiſte beaucoup moins a n'ëtre pas 
tente , qu'a ſavoir triompher de la tentation ; 
& il y aurovit trop peu de merite a Etre ver- 
tueux, fi, pour etre, on n'avoiĩt pas d' obſta- 
cles a ſurmonter. Mais puiſque nous en ſom- 
mes ſur ce chapitre, dites- moi, de grace, 
depuis que vous Etes dans cet age , ou le 
ſang, coulant dans les veines avec moins 
d'imperuoſite, nous rend moins ſuſceptibles 
de deſirs, avez vous encore ces momens 
affreux ? Ils ſont beaucoup moins frequens, 
répartit elle, mais jy ſuis encore ſujette. Je 
ſuis auſſi dans le mEme cas, répondit- il, en 
ſoupirant. 
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Mais nous ſommes fous de parler comme 
nous faiſons, dit Almaide en rougiſſant, & 
cette converſation n'eſt pas faite pour nous. 
Je doute, toutes réflexions faites, que nous 
devions beaucoup la craindre, rẽpondit Mo- 


| cles en ſouriant, d'un air yain : il eſt bon de 


ſe defier de ſoi-meme ; mais ce ſeroit avoir 
trop mauvaiſe opinion de nous, que de nous 
croire ſi ſuſceptibles. Je conviens que le 
ſujet que nous traitons ramene nèceſſaire- 
ment a de certaines idées; mais il eſt bien 
different de le diſcuter dans la vue de s'é- 
clairer, ou dans celle de {&duire; & nous pou- 
vons, je crois, ſans nous tromper, nous 
repondre de nos motifs, & nous repoſer ſur 
eux de notre tranquillire. Il ne faut pas, d'ail- 
leurs, que vous croytez que ces ſortes d' ob- 
jets, ſi dangereux pour les gens qui vivent 
dans le deſordre ,. puiſſent faire la meme 
impreſſion ſur nous. Par eux-memes , ils ne 
ſont rien: des perſonnes de la vertu la plus 
pure ſont quelquefois forcees de s' arreter , 
fans que la diſcuſſion, la plus exacte de ces 
matieres prenne ſur Pinnocence de leurs 
meceurs. Tout eſt mal & corruption pour les 
eœurs corrompus , comme les choſes qui 


paroiſſent le plus contraires à la ſageſſe ſont 


ſans pouyoir ſux ceux qui ne cherchent pas 
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2 iy complaire, Cela neſt pas douteux ; 
puiſque vous le croyez, repondit-elle ; & je 
n'ai garde de me faire des ſcrupules, quand 
il vous paroit que je n'en dois pas avoir. 

Vous ne devineriez jamais, lui dit-il , la 
curiofite qui m'occupe ; je n'oſe vous le de- 
couvrir , parce que je la crois indiſcrete, & 
je ne puis cependant y refiſter. Je voudrois 
ſayoir ſi jamais on ne vous a fait de propo- 
ſitions d'un certain genre; fi jamais enfin, 
(pour vous montrer ma curioſitè toute en- 
tiere,) vous n'avez eſſuyé les tranſports 
d' aucun homme, ſoit volontairement, ſoit 
malgre vous? 

A cette queſtion, qu Almaide n'avoĩt pas 
preyue, elle demeura Eronnee, rougit, & 
parut rèver. Enfin, prenant ſon parti: mais 
oui, rẽpondit- elle, avec embarras; &, puiſ- 
que vous voulez le ſavoir, je vous avouerai 
naturellement qu'un jour, un jeune Etourdi, 
qui, (car je ne veux rien vous diſſimuler) 
malgre mon averſion pour les hommes, me 
paroiſſoĩt afſez aimable, me trouvant ſeule, 
me dit de ces galanteries que les hommes 
croient nous devoir, quand nous ſommes 
parvenues a cet age heureux, qui ne leur 
inſpire pour nous que du reſpect, ou que 
nous ſommes aſſez a plaindre pour ayoir une 
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Ggure qui nous expoſe à leurs deſirs. Nous 
Etions ſeuls; je lut rẽpondis ſuivant les prin- 
cipes que je m tois faits. Loin que ma rEponſe 
lui en 1mposat , il crut que je cherchois 
moins a lui derober ma conquete , qu'a lui 
faire valoir. Il ofa meme m'aſſurer que je 
Faimerois. Vous imaginez bien que je lui 
ſoutins fortement le contraire, Je ne ſais avee 
quelles femmes vivoit ordinairement cet 
etourdi; mais afſurement elles ne l'avoĩent 
pas accoutume au reſpect. Il s' approcha de 
moi, & me prenant bruſquement entre ſes 
bras, il me renverſa fur un fopha. Diſpenſez- 
moi de grace du reſte d'un recit qui blefferoit 
ma pudeur, & qui, peut-etre, troubleroit 
eneore mes ſens: qu'il vous ſuffiſe de ſavoir...... 
Non, interrompit Moclèes, vous me direz 
tout; c'eſt moins, je le vois, (& je ne le 
yois pas ſans fremir pour vous) la crainte 
d'tmouyoir vos ſens, ou de bleſſer la pudeur 
qui vous ferme la bouche, que la honte 
d'avouer que vous avez été 5 ble, & ce 
motif, loin d' etre louable, ne ſauroit Ctre 
trop blame. Je puis, je crois meme, devoir 


ajouter à ce que je vous dis, que sil eſt 


vrai que le recit que jexige de vous, ne vous 
jette dans une Emotion dangereuſe, vous ne 
pouvez le ſupprimer , ou Padoucir fans Etre 
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coupable. N'eſt-il donc pour vous d aucune 
conſẽquence d'ignorer ce que peuvent ſur 
vous de certaines idèes? Oſerez - vous comp 
ter ſur vous - meme , quand vous ne vous 
ſerez pas Eprouvee ? Ainſi donc, mEnageant 
toujours votre ame, vous ĩgnorerez toujours 
quelles ſont ſes forces. Almaide, croyez- 
mot , Pon ne craint jamais affez un danger 
que Pon ne connoit pas, & Pon ne tombe 
ordinairement que, pour avoir trop compte 
ſar ſoi-meme. Vous ne pouvez donc peſer 
trop ſur toutes les circonſtances de votre 
hiſtoĩre: ce n'eſt que par Veffer qu elles feront 
aujourd'hui ſur vous, que vous pourrez ap- 
prendre juſqu'ou vont les progres que vous 
avez faits dans le chemin de la vertu, ou 
( ce qui eſt encore plus eſſentiel) ce qu il vous 
reſte encore a detruire, pour parvenir à cette 
averſion totale des plaiſirs, qui, Ten, fair 
les yertueux, 

Je vous obEirai aveuglément, repondit 
Almaide. Vous venez de me faire ſentir que 
la vanite ſeule me fermoit la bouche, & je 
vais m' en punir , en vous confiant , ſans 
deguiſement, les circonſtances de mon aven- 
ture, qui me mortifient le plus. | 

Je vous ai dit, ce me ſemble, que ce jeune 
homme m'avoit renverſee ſur un fopha: je 
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n'Etoĩs pas encore revenue de mon Etonne= 


ment, qu'il sy precipita ſur moi. Quoique 
Pexces de ma ſurpriſe me permit à peine de 
lui exprimer ma colere , il la lut aiſement 
dans mes yeux; &, voulant ſe precautionner 
contre mes cris , il parvint, malgre ma refiſ- 
tance, a me fermer la bouche avec le baiſer 
le plus inſolent. Il me ſeroit impoſſible de 
vous dire combien d'abord jen fus revoltees 
je vous Pavouerai pourtant , mon indigna- 
tion ne fut pas longue. La nature , qui me 
trahiſſoit, me porta bĩentòt ce baiſer dans 
le fond du-cceur : il ſe mela tout d'un coup, 
A ma colere, des mouvemens qui ne la laiſ- 
ſerent plus agir qu'avec foibleſſe. Tous mes 
ſens ſe ſouleverent; un feu inconnu ſe gliſſa 
dans toutes mes veines; je ne ſais quel plaiſir 
qui, en le dereftant, m'entrainoit, remplit 
toute mon ame: mes cris ſe convertirent en 
ſoupirs; & , emportce par des mouvemens 
auxquels, malgre ma colere & ma douleur, 
je ne pouvois plus réſiſter, en gemiſſant de 
Fetat ol je me voyois, je mavois plus la 
force de m'en defendre. 

Voila, $'Ecria Mocles, une terrible ſitua- 
tion! Eh bien! continua- t- il, en la regardant 
avec des yeux enflammes : que vous dirai-je, 
reprit- elle? Quand je pouvois, je lui faiſois 
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des reproches, mais c' toit machinalement. 
Je crois que je lui parlois, que je le traitois 
avec tout le mèpris qu'il meritoit ; je dis que 
je le crois, car je n'oſerois l'aſſurer. A me- 
ſure que ce trouble cruel augmentoit, je ſen- 
tois expirer mes forces & ma fureur: une 
confuſion ſinguliere regnoit dans toutes mes 
idées. Je ne m'eco1s pourtant pas encore ren- 
due; mais quelle reliſtance ! qu'elle Etoir 
foible! & que toute foible qu'elle Etoit, elle me 
colitoit encore! Je ne me rappelle, Mocles, 
ce ſouvenir, qu'avec horreur, & la honte 
qu'il me cauſe , me le rend auſſi preſent que 
fi je gemiſlois encore entre les bras de cet 
audacieux. Quel moment pour ma vertu 
Ah, Moclès! comment, ſentant tout le prix 
de cette innocence, que Pon cherchoit a me 
ravir , ne craignant rien tant, mème au 
milieu du deſordre auquel jerois livree, que 
le malheur de la perdre, trouyois-je tant de 
douceur dans cette volupte, qui s'toit em- 
parèe de moi ? Comment des: craintes fi 
vives ne m'arrachoient-elles. pas aux plaiſirs, 
ou pourquoi les plaiſirs laiſſoient· ils encore 
ſur mon cœur tant d' empire a la vertu? Je 
ſouhaitois (mais avec quels efforts! com- 
bien ne ſouffrois- je pas a le ſouhaiter?) que 
Pon vint m' arracher au ſort qui me menagoit. 
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En meme - tems que je formois cette idèe; 
un mouvement contraire , qui agifloit ſur 
moi avec la derniere violence, & qui, cepen- 
dant, me deplaiſoir moins que le premier, 
me faiſoir defirer vivement que rien ne $'op- 
posat à ma defaite. En rougiſſant de ce que 
je ſentois, je brulois d'en ſentir davantage : 
ſans imaginer de nouveaux plaiſirs, jen 
ſouhaitois ; Pardeur qui me devoroit , com- 
mencolr a devenir un ſupplice pour moi, & 
a fatiguer mes ſens. 

Quelle que fut Vivreſſe dans laquelle j'trois 
plongee, je n'avois pas encore pu parvenir 
à Erouffer*cette voix importune , qui crioit 
au fond de mon cœur, & qui, n'ayant pu 
nvarracher a ma foibleſſe, continuoir de me 
le reprocher, lorſque ce jeune homme, remar- 
quant, fans doute, l'impreſſion qu'il faiſoit 
ſur moi, pouſſa enfin juſqu'au bout les ou- 
trages qu'il me faiſoit. II.. . mais comment 
pourrois- je vous exprimer ce dont je rougis 
encore? Occupee uniquement, autant que 
mon trouble me le permetroit, a me defen- 
dre de ſes baiſers, dont il m'accabloit ſans. 
ceſſe, je n'avois pas pris dailleurs de pre- 
cautions contre lui. Malgre le cruel erar ot 
Jetois, cette nouvelle inſulte rEveilla ma 
fureur: helas! ce ne fut pas pour long: tenis. 
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Je ſentis bient6t augmenter mon deſordre , 
juſqu'aux efforts que je faiſois pour Echapper 
a cet audacieux, ou pour le deranger du 
moins; tout y contribuoit , tout achevoit de 
me ſeéduire. Perdue enfin dans les tranſports 
inexprimables, dans un raviſſement dont it 
me ſeroit impoſſible de vous donner idee, 
je tombai ſans force & ſans mouvement, 
entre les bras du cruel qui me faiſoit de fi 
ſanglans affronts. | 

Quel état! $'ecria Mocles, & que Jen crains 
les ſuites ! Elles ne furent cependant pas telles 
que vous les imaginez, repondit Almaide, 
Au milieu d'une ſituation, dont j avois d' au- 
tant plus a craindre, que je nen craignois 
plus rien, je ne ſais pourquoi mon ennemi 
ſuſpendit tout d'un coup ſa fureur & ſes en- 
trepriſes. Par un prodige que je n'ai jamais 
pu concevoir, & que vous ne croirez peut- 
etre pas, tant il eſt extraordinaire, dans 
Finſtant ou je n'avois plus rien a lui oppoſer, 
& ou lui-meme paroiſloit au comble de P& 
parement , ſes yeux, dont je ne pouvois ſou- 
renir VeEclat & Pexprefſion, changerent; une 
ſorte de langueur, qui vint y regner, en 
bannit la fureur : il chancela, & en me preſ- 
fant dans ſes bras avec plus de tendreſſe & 
moins de violence qu'auparayant , il devint 
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(juſte punition des maux qu'il m'avoit faitsJ 
auſſi foible que je Vetois moi-meme, En ce 
moment, mon trouble commengoit a ſe diſſi- 
per, & je fus aſſez heureuſe pour pouvoir 
jouir de toute Phumiliation de mon ennemi. 
Apres avoir conſidéré avec tout le plaiſir 
poſſible, & remerciẽ intErieurement Brama, 
de la protection viſible qu'il m'avoit accor- 
dee , je me relevai avec violence. A meſure 
que mes ſens ſe calmoĩent, & que mes idces 
deyenoient plus claires, je ſentois plus vive- 
ment ma honte. Vingt fois j'ouvris la bouche 
pour charger ce jeune tEmeEraire des repro- 
ches qu'il meritoit ; mais cette confuſion 
ſecrette , dont j'etois accablee , me la ferma 
toujours; & apres l'avoir regardè avec toute 
Pindignation que meritoit I'inſolence de ſon 
procede, je le quittai bruſquement : Paimat 
mieux, a vous dire vrai, garder le ſilence, 
que d'entrer dans des details qui m'auroiĩent 
fait rougir, & que la foiblefle dont je venois 
d'etre capable, me faiſoit craindre. 

Voila, pourſuivit- elle, la ſeule fois que je 
me ſuis trouyce dans ce danger, que Pavois 
toujours craint avant que de le connoitre, 
& que je n'ai connu que pour Ieviter avec 
plus de ſoin que jamais. Je me crus meme 
d autant plus obligee a le fuir , que je ne 
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T doutai pas, aux mouvemens que f avois 


Eprouvyes , que je n' euſſe plus de penchant a 
amour que je ne Payois cru. 

Vous voyez bien, lui dit alors Mocles, 
qu'il eſt important d'efſayer ſon ame. Mais 
a propos, comment va la votre? Ce recit 
a- t- il fait ſur vous les impreſſions que vous 
craigniez'? Mais enfin, repondir-elle en rou- 
giſſant, elle n'eſt pas auſſi tranquille qu'elle 
T'etoit. De ſorte que ſi, a preſent, vous trou- 
viez un temeraire, vous ne laiſſeriez pas d'en 
etre un peu embarraſlee. Ah! ne me parlez 
plus de cela, s ecria- t- elle, ce ſeroit le plus 
cruel malheur qui put m arriver. Oui , repon- 
dit-il, avec diſtraction, cela ſe congoit aiſc- 
ment. | 

En achevant ces paroles, il tomba dans 
la rèverie la plus profonde : de tems en tems 
il regardoit Almaide d'un air interdit, & 
avec des yeux qui peignotent ſes defirs & 
ſon irtẽſolution. L'aveu qu*?Almaide venoit 
de lui faire de ſon trouble, Pencourageoit ; 
mais ſon inexperience ne lui permettant 
pas de ſavoir le mettre a profit, peu s'en 
falloit qu'il ne lui devint inutile. La fagon 
dont il devoiĩt s'y prendre pour achever de 
ſeduire Almaide , n'ttoit pas la ſeule choſe 
a laquelle il rèvät. Retenu par le ſouyenir 
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de ce qu'il avoit été, tyranniſe par Videe 


des plaiſirs, ſeduit , ceſſant de l'etre, je le 
voyois tour a tour pret à fuir, ou a tout 
tenter. 22 

Pendant qu'il ẽprouvoit tant de combats, 
Almaide n' toit pas dans un état plus tran- 
quille, Le recit que Mocles lui avoir demande 
avolt produit tout ce qu'elle en avoit craint. 
Ses yeux $'6toient animes z une rougeur dif- 
ferente de celle que la pudeur fait naitre, des 
ſoupirs entrecoupes , de Vinquierude , de la 
langueur, tout faiſoit voir la force de ſon 
Egarement, | 

Les regards d'Almaide & de Mocles , qui, 
de moment en moment, devenoient moins 
timides , & ſe chargeoient de plus de volupté, 


laiſſoient entrevoir que c'&toit moins la 


crainte de ſuccomber qui les retenoit, que 
Fembarras d'amener leur chiite, Tous deux 
Etolent également tentés, tous deux fem- 
bloient avoir le m&me deſir & le meme 
beſoin de connoitre. Cette ſituation, pour 
deux perſonnes qui auroĩent eu un peu d'uſage 
du monde, rauroit pas été embarraſſante; 
mais Almaide & Mocles , loin de ſavoir Part 
de s aider mutuellement, n'oſoĩent ni ſe con- 
fier leur Etat, ni ſe marquer autrement, que 
par des regards, encore mal affurts , le feu 
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dont ils ſe ſentotent bruler, Quand meme ils 
ſe ſerotent crus l'un a Tautre les memes idees, 
ſavoient-ils a quel point ils Etoient ſeduits 
tous deux? Quelle honte ne ſeroit-ce pas 
pour celui qui parleroit le premier, Sil trou- 
voit, dans le cœur de l'autre, quelques 
reſtes de vertu? Et comment pouvoir s clair- 
cir, quand tous deux avoient tant de rai- 
ſons de ne pas rompre le ſilence? En ſuppo- 
ſant a Almaide plus de foibleſſe encore qu'a 
Mocles , elle n' en Etoit pas moins force de 
Tattendre. A cette ſageſſe, dont elle avoit 
toujours fait profeſſion , ſe joignoient la 
pudeur & les bienſeances de ſon ſexe, qui ne 
lui permettotent pas de declarer ſes defirs ; 
& quoique , pour toutes les femmes , cette 
lot ne ſoit pas inviolable, Almaide, ou tout- 
a-fait neuve, ou peu faite a la galanterie, 
craignoit le mepris fi juſtement attache a 
une demarche de cette nature. D'ailleurs , 
favoit-elle comment Mocles la prendroit? 
Peut-etre, fi elle evit été sure quien la me- 
priſant il evit voulu ceder , ſe ſeroit-elle 
Etourdie la-defſus; mais s'il $'en tenoit ſim- 
plement au mepris ? | 
Apres qu' ils eurent agite quelque tems en 
eux-memes, de quelle maniere ils pourrotent 


ſe parler, ſans s expoſer a la honte de ne pas 
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reuſlir, Mocles, de qui un aveu formel de 
ſes ſentimens auroir trop blefſt Porgueil & 
Ferar, crut qu'il ne pouvoit mieux reuflir 
que par le ſophiſme; ſuppoſe que le choix 
des moyens dependit encore de Texamen 
qu'en pouvoit faire fa raiſon, & qu'il ne cher- 
chat pas encore plus a s blouir lui-meme, 
ou à ſauver fa gloire, en cas que I'Epreuve 
qu'il alloit tenter ne lui reuſsit pas, qu'a 
tromper Almaide. Heureux $'il eùt voulu 
employer, pour fe defendre , ſeulement la 
moitié de Part qu'il mit a achever de ſe 
ſeduire, ou à fe juſtifier ſa ſẽduction 

Les idées dans leſquelles Mocles <toit 
abſorbs, ſes deſirs, les efforts qu'il faiſoit 
pour les éteindre, le plaiſir avec lequel il 
s'y livroit, lui donnoient un air ſi ſrieux 
& fi occupè, qu'Almaide enfin jugea a propos 
de lui demander ce qu'il avoir , pour garder 
fi long-tems le filence. Je crains , ajouta- 
t- elle, que vous ne vous fafliez des idces 
noires. Vous avez raiſon, répondit-il, & 
c'eſt le rẽcit que vous venez de me faire » 
qui me les a fait naitre, Almaide parut &ton- 
nee de ce qu'il lui difoir. N'en ſoyez pas 
ſurpriſe; continua-t- il, & ne ſoyez pas plus 
choquee de ce que je vais vous dire, tout 
extraordinaire qu'il fera dans ma bouche. Je 
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ſuis deſole que ce jeune temeraire, qui vous 
menagea fi peu, n'ait pas eu le tems d'ache- 
ver ſon crime. Ah, Mocles! gecria-t-elle, 
& pourquoi ? Parce que, dit-il , vous ſeriez 
en Etat de calmer les doutes qui me tour- 
mentent depuis long-tems, que vous venez 
de me rendre dans toute leur force, & que 
notre inexperience reciproque laiſſera tou- 
jours ſubſiſter, puiſque vous ne pourriez pas 
repondre a mes queſtions , & qu'il ſeroit trop 
dangereux pour mot d'1nterroger , fur ce qui 
m'agite, une autre perſonne que vous. Ma 
curioſitè roule ſur des choſes d'une nature 
ſi Etrange pour un homme de mon carac- 
tere & de ma profeſſion , qu'a moins de me 
connoitre , comme vous faites, on ne man- 
queroit pas de Pattribuer a un motif qui ne 
me feroit pas honneur. Il eſt certain, repon- 
dit-elle, que vous pouvez tout me dire ſans 
rien riſquer. C'eſt cela meme, reprit-il, qui 
me feroit preſque defirer que vous fufliez 
plus inſtruite; car, ayant en mot autant de 
confiance que jen ai en vous, Surement vous 
ne me cacheriez rien. Quand Jaurois pu 
douter de votre amitie, & de la fagon dont 
vous comptez fur ma diſcretion , la verits 
avec laquelle vous venez de me confierjuſqu'a 
vos plus intimes mouvemens, men aurait 
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convaincu. Sachons toujours ce. qui vous 
occupe, repliqua- t- elle; peut-etre a force de 
raiſonner, viendrons- nous a bout 
Oh! non, interrompit-il, vous ne pourriez 
me donner que des conjectures; & ce qui 
m' occupe eſt d'une nature a exiger la plus 
parfaite certitude. Sans vous inquieter da- 
vantage, je vais vous dire ce que c'eſt , & 
vous jugerez s'il doit m'etre indifferent , 
penſant comme je fais, d'etre, fur un pareil 
article, dans une fi profonde ignorance : 
d'ailleurs, votre interer s'y trouve joint au 
mien, puiſqu'il n'eſt pas poſſible que, ver- 
tueuſe comme vous Etes , vous ne ſoyez pas 
tourmentee des memes 1dees que moi. Vous 
m' effrayez, lui dit Almaide ; parlez , je vous 
en conjure. Eh bien, lui dit-il , je penſe qu'il 
eſt poſſible que nous ayons fort peu de mé- 
rite a ne nous Etre jamais Ecartes de nos 
devoirs. Cela ſe pourroit-il, $s'Ecria-t-elle , & 
d'un air aſſez fache de ce que la converſation 
prenoit un tour fi ſcrieux ? Sans doute , 
reprit- il, & je vais vous en conyaincre. Vous 
n'avez, vous, jamais Eprouve les douceurs 
de l'amour; (car quelque choſe que vous en 
puifliez croĩre, il n'eſt pas douteux que ce 
qui vous eſt arrive avec ce jeune homme, ne 
vous en a donn qu'une idee fort imparfaite;) 
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moi , je Pai toujours fui : eſt-ce là de quoi 
nous croire ſi parfaits? Mais, direz-vous , 
nous avons eu des deſirs, & nous en avons 
triomphe. Eſt- ce donc une ſi grande vic- 
toire que celle- la? Savions- nous ce que nous 
defirions ? Sommes- nous meme bien surs 
d'avoir eu des defirs? Non, notre orgueil 
nous a trompes : ce que nous avons pris 
pour les defirs les plus ardens, etotent ſans 
doute de bien legeres tentations. Ce n'eſt 


peut- etre que par Ignorance que nous nous 


y ſommes mepris: pluũt au Ciel! Mais s'il 
eſt vrai (comme je le crains bien) que la 
ſeule envie de nous exagerer nos triomphes , 
ou de croire ſeulement que nous en rem- 
portions , nous ait trompes la-defſus, dans 
quelle coupable erreur n'avons-nous pas vecu? 
Nous nous ſommes flattes d'etre vertueux , 
pendant que nous Etions plus imparfaits que 
ceux que nous ofions blamer, & que notre 
vanite nous donnoit meme un vice de plus 
qu'a eux. 

Cela eſt vrai, dit Almaide, vous venez 
de faire la une affligeante reflexion ! Ce n'eſt 
pas Caujourd'hui qu'elle me tourmente, repli- 
qua · t· il, d'un air triſte , & d'autant plus que, 
pour me guerir de mes doutes, je ne vois 
qu'un moyen qui, tout ſimple qu'il eſt, ne 
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laiſſe pas d tre dangereux. Voyons toujours; 
lut demanda- t- elle: comme je ſuis preciſe- 
ment dans le m&me cas que vous, j'ai Vinte- 
ret du monde le plus preſſant a ſavoir ce 
que vous avez penſé. Il vous faut connoitre, 
comme je fais, repondit-il , pour ne pas 
craindre de vous le dire, 

Nous nous croyons vertueux , vous & 
mot; mais, comme je vous le diſois tout-a- 
Pheure, nous ne ſavons reellement ce qui en 
eſt, & vous nen allez plus douter. En quot 
conſiſte la vertu? Dans la privation abſolue 
des choſes qui flattent le plus les ſens. Qut 
peut ſavoir quelle eſt Ia choſe qui les flatte 
le plus? Celui-la ſeul qui a joui de toutes. 
Si la jouiſſance du plaiſir peut ſeule appren- 
dre a le connoitre , celui qui ne l'a point 
eprouvee, ne la connoit pas. Que peut-ll 
donc facrifier ? rien, une chimere; car, quel 
autre nom donner à des defirs qui ne por- 
tent que ſur une choſe qu'on ignore? Et fi, 
comme cela eſt decide, la difficulte du ſacri- 
fice en fait ſeule tout le prix, quel merite 
peut avoir celui qui ne ſacriſie qu'une idèe? 
Mais apres $'etre livre aux plaiſirs, & s'y 
etre trouve ſenſible, y renoncer, s immoler 
ſoi-mème, voila la grande, la ſeule, la vraie 
vertu, & celle que ni vous, ni moi, ne 
pouvons nous flatter d'avoir. 
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Je ne le yois que trop, dit Almaide ; il 
eſt certain que nous ne pouvons pas nous 
en flatter. Nous nous en ſommes flattes pour- 
tant, rEpondit vivement Mocles , qui crai- 
onoit qu'en laiſſant a Almaide le tems de 
la reflexion , elle ne ſentit combien les rai- 
ſonnemens qu'il employoir Etotent faux: nous 
avons ole le croire; & des ce moment, nous 
voila coupables d' orgueil. Je ſuis bien aiſe, 
continua- t- il, & je vous loue fincerement 
de ce que vous ſentez que tant qu'on ne geſt 
point mis a portée de pouvoir faire une 
comparaiſon exacte du vice & de la vertu, 
Pon ne peut avoir, fur l'un & ſur autre, 
que des 1dces fauſſes. D'ailleurs, car ce mal, 
tout grand qu'il eſt, n'eſt pas le ſeul, on 
eſt ſans ceſſe rourmente du deſir d apprendre 
ce que Pon s'obſtine a ignorer. L'ame exer- 
cce , malgre elle mème, par ce mouvement 
de curioſitè, en a surement plus de negli- 
gence ſur ſes devoirs: en proie a ſes diſtrac- 
tions frequentes, elle perd a raiſonner, 4 
entrevoir , a ſuivre, a detailler, a approfon- 
dir ce qu'elle a congu, le tems que, fans 
cette tourmentante idée, qui l'obſede tou- 
jours, elle donneroit uniquement à la pra- 
tique de Ja vertu. Si elle ſavoit a quoi Sen 
ten ir ſur ce qu'elle ſouhaire de connoitre , 
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elle ſeroit plus tranquille: plus tranquille f 


elle ſeroit plus parfaite; il faut donc con- 
noitre le vice, ſoit pour Etre moins trouble 
dans Fexercice de la vertu, foit pour etre 
sur de la ſienne. 

Quoiqu'Almaide fur dans une fituation à 
ne pouvoir guere ſaiſir que ce qui, en lui 
demontrant la neceſlite du plaiſir, la d&li- 
vreroit de la crainte des remords , ce ſophiſ- 
me la fit friſſonner : elle demeura quelque 
tems interdite ; mais Penvie qu'elle avoir 
d'etre<clairee ſur la volupte, ou de s'y per- 
dre encore, Pemportant ſur ſa terreur, elle 
me parut enfin plus ſurpriſe qu'effrayte de 


ce qu'elle venoir d entendre. Vous croyez 


donc, lui demanda-t-elle, d'une voix trem- 
blante, que nous en ſerions plus parfaits? 
Mais vraiment, repliqua- t- il, je n'en doute 


pas; car, conſiderez de grace la poſition ou 


nous ſommes, & jugez s'il en eſt de plus 
horrible. Je ne le vois que trop, dit- elle, elle 
eſt reellement Epouvantable ! 

Premi6rement, continua-t-il, nous ne ſavons 
pas fi nous ſommes vertueux : Etat triſte 
pour des gens qui penſent comme nous. Ce 
doute, tout cruel qu'il eſt, reſt pas le ſeul 
malheur qu*entraine notre ſituation: il n'eſt 
que trop certain que, content de la privation 


* 
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que nous nous ſommes impoſce, il y a mille 
choſes plus eflentielles , peur-erre ſur leſ- 
quelles nous nous ſommes crus diſpenſes de 
nous obſerver, Par conſequent, a VYombre 
d'une vertu, qui pourroit bien n'etre. qu'i- 
maginaire, nous avons commis des crimes 
reels, ou (ce qui, ſans etre de la m&me 
importance, a cependant des inconveniens 
conſiderables ) nous avons neglige de faire 
de bonnes actions. Enfin, en nous ſuppoſant 
tels que nous nous ſommes crus juſqu'ici , 
je me de fierois encore d'une vertu que nous 
avons choiſie, & je n'imaginerois pas qu'il 
y eùt un grand merite a Pavoir. Mettez dif- 
ferens fardeaux au choix d'un homme, il 


n'eſt pas douteux que ce ſera du plus leger 
qu'il ſe chargera. 


Je vous entends, dit-elle, en ſoupirant ; 
vous voulez dire que nous avons fait de 
meme. A combien de ſcrupules ne me livrez- 
vous pas, continua-t-elle , en baiſſant les 
yeux? & comment n'en Etre pas tourmentee , 
quand le ſeul moyen que Ion ait pour sen 
dElivrer, en fait lui-mème naitre tant? Ce 
moyen, reprit- il vivement, eſt dans le fonds 
moins a craindre qu'il ne le paroit. Je ſup- 
poſe (& plut au Ciel que je ne ſuppoſaſſe 
rien!) que, fatigues de notre incertitude , 
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ſentant enfin qu'il eſt de notre devoir de 


nous tirer, nous voulons connoitre le plaiſit 
& juger de ſes charmes par nous-memes , 
quel ſeroit le danger de cette Epreuve ? De 
ne pouvoir pas nous y arracher, quand une 
fois nous Taurions connu ? Pour des ames 
un peu foibles, j'avoue que cela ſeroit a riſ- 
quer; mais il me ſemble que, ſans trop de 
preſomprtion , nous pouvons compter un peu 
ſur nous-memes. Si, comme, a ne vous rien 


cacher, je le preſume, ce plaiſir eſt moins 


ſeduiſant qu'on le dit, ce ne ſera pas la peine 
de nous livrer a des choſes, a la privation 
deſquelles , flatteuſes ou non, Von a attache 
de la gloire : ſi au contraire elles peuvent 


porter dans l'ame un trouble auſh grand 


qu'on Vaſſure , nous nous en priverons avec 


d'autant plus de joie, que nous ſerons sùrs 
qu'il y a beaucoup de vertu a le faire. 


Ce raiſonnement , que ſans doute Almaide 


auroit deteſte, ſi elle avoir été plus a elle- 


meme, fir ſur une ame qui nattendoit plus, 
pour ſuccomber, que Fapparence d'une ex- 


cuſe, tout l'effet que le malheureux Mocles 


s' en Etoit promis. Apres Pavoir regarde quel- 
que tems avec des yeux incertains & trou- 
bles , je ſens comme vous, lui dit-elle, la 

neceſlite 


& 
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neceſſitẽ abſolue de cette Epreuve ; mais avec 
qui la pourrions-nous faire en süreté? 

A ces mots, elle ſe pencha languiſam- 
ment ſur Moclès, qui, peu à peu, s'&toit 
approche delle, au point qu'en ce moment 
il la tenoit entre ſes bras. Je crois , lui repon= 
dit-il, que fi nous la voulions hazarder, ce 
ne pourroit ètre qu'entre nous deux: nous 
fommes surs l'un de autre; & comme nous 
ne pouvons douter que ce ne ſoit par une 
plus grande recherche de la vertu, que nous 
nous determinons a des actions qui ſemblent 
la blefler , nous ſommes certains de ne nous 
pas faire une habitude d'un mouvement de 
curioſitè, qui ne part que d'un fi bon prin- 
cipe. De quelque fagon que ce puiſſe ètre 
enfin, nous y gagnerons, puiſqu'au moins le 
ſouvenir de notre chute nous garantira de 
Torgueil. 

Quoiqu'Almaide ne rẽpondit rien, elle pa- 
roiſloit encore incertaine. Mocles , qui vou- 
loit, a quelque prix que ce fut, la determi- 
ner, lui propoſa, pour achever de la vain- 
cre, de ne tenter cette Epreuve que par de- 
gres, afin, diſoit- il, que $'ils rrouvotent dans 
leurs premiers eſſais aſſez de volupté pour 
fixer leurs doutes , ils n'allaſſent pas plus 
loin, Elle y conſentit: bientot ils s garerent, 
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& irritant leurs deſirs par des choſes qu? * 
quoiquelles fuſſent faites ſans graces, & avec 
mal-adreſſe, nen prenotent pas moins d' em- 
pire ſur leurs ſens. Is perdirent de vue le 
marche qu'ils yenoient de faire, tous deux 
trouyant trop, ou trop peu, dans ce quils 
ſentoient, jugerent a propos de pourſuivre, 
ou ne purent $arreter, &........ 
Mocleès fut le premier qui revint de ſon 
Egarement: il parut d'abord comme EtonnE 
de ſe trouver entre les bras d'Almaide ; & ſa 
raiſon reprenant peu à peu ſon empire, à 
Peronnement ſucceda l' horreur: il ſembloit 
ne pouvoir pas comprendre ce qu'il yoyoit 3 
il cherchoit a en douter; a ſe flatter qu'un 
ſonge ſeul lui offroit de fi cruels objets. Trop 
sur enfin de ſon malheur, il leva douloureu- 
ſement les yeux ſur lui- meme, & ſe retragant 
tout ce qu'il ayoit fait pour ſeduire Almaide, 
combien ſa criminelle paſſion Pavoit aveu- 
ole , avec quel art il Vavoit corrompue par 
degres , il tomba dans la douleur la plus 
amere. | | 
Almaide enfin ouvrit les yeux; mais en- 
core trouble, ne diſtinguant pas les objets 
auſſi bien que Mocles, elle fut d' abord plus 
confuſe qu'affligèe. Soiĩt enfin que le déſeſ- 
poir ou elle le yoyoir , lui fit ſentir fa chüte, 


* 
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ſoit que delle-meme elle reconniit tout ce 
qu'elle ayolt a ſe reprocher : Ah, Moclès! 
s'Ecria-t-elle en pleurant, vous m'avez per- 
due. Mocles en convint ; il s'accuſa de lavoir 
ſeduite, la plaignit , tacha de la confoler , & 
lui parla, en homme vraiment humilié, fur 
le danger qu'il y a de compter trop ſur ſoĩ- 
meme, Enfin, apres lui avoir dit tout ce que 
peuvent inſpirer la plus vive douleur & le 
repentir le plus ſincere, ſans oſer la regar- 
der, il prit conge d' elle pour toujours. 

Almaide, reſtee ſeule, n'en fut ni moins 
honteuſe, ni plus tranquille: elle paſſa toute 
la nuit a pleurer & a ſe reprocher tout, juſ-— 
qu'au reproche qu'elle avoit fait a Mocles, 
& dans lequel alors elle trouvoit trop de 
vanite. Mocles , des le lendemain, prit le 
parti de la retraite la plus auſtere. Almaide, 
toujours inconſolable, quelques jours apres, 


ſuivit fon exemple. 
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[ L'Age d'or. J 


O Tot, paſſion divine! toi, ſans qui rien 
ne reſpire; parcelle de Eſprit createur de 
Punivers; vivifiante aQtivite , qui fait que 
homme reflemble a la Divinite , mais moins 
par la ſublimite des penſces, que par les 
tendres mouvemens d'un cœur qui ſe tranſ- 
forme en ce qui lui eſt cher; c'eſt par tot 
que TEtre ſupreme ſemble revetir homme 
de ſon pouvoir: il lui fait produire ſon ſem- 
blable au milieu d'un torrent rapide de vo- 
Jupte, au milieu de mille raviſſemens, dont 
le ſouvenir lui rend fi cher cet autre lui- 
meme. 

O amour! ces Peuples ſe livroient ſans 
crainte, comme fans crime, a tous tes deli- 
cieux tranſports : les autres Nations rendent 
hommage a leurs Divinités furieuſes par 
Teffuſion du ſang des victimes. Ceux-ci ho- 
noroient la puiſſance generatrice de univers, 
en augmentant le nombre de ſes admirateurs. 

On taiſoit , il eſt vrai, tes doux myſteres | 


a cet age trop tendre pour y Etre initie; mais 
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fic6t que, parvenus a ce printems , où tu com- 
mences à faire ſentir tes premieres ardeurs, 
de jeunes cœurs commencoient à éprouver 
tes feux: on ne leur faiſoit pas un crime 
de leurs deſirs. 

Une tendre mere Etoit charmèe de recon- 
noitre, dans fa fille, ces premieres inquiE- 
tudes que cauſe la ſurpriſe d'un ſentiment 
juſqu'alors ignore. 

Un pere voyoit, avec le meme plaifir , les 
premieres impreſſions des charmes de la 
beauté ſur ſon fils. 

Tous deux épioient ces Amans, non pour 
Jes contraindre , mais pour jouir de la vue 
de leurs careſſes innocentes & naives, de 
leurs tendres dialogues, & enfin du ſpecta- 
cle touchant de leurs tranſports mutuels. 
L' orgueil d'une nobleſſe chimerique, ni l'in- 
tEret avide, ne mettoient point de diſtinc- 
tion entre les conditions. La pudeur hypo- 
crite, ni une fantaſtique bienſeance, ne defi- 
guroient pas, par un tas de pompeux hail- 
lons , les charmes de la beauté: elle faiſoit 
gloire de paroitre toute nue, parte des orne- 
mens de la nature. Quand, frappee de ſes 
charmes naiſſans , deux jeunes cœurs ſe ſen- 
toĩent mutuellement epris , ils ne rougiſ- 
ſoient pas de promener leurs avides regards 


C; 


38 LE TEMPLE DE VENUS. 


ſur toutes les merveilles que, ſecondee par 
Yamour,, elle lui faiſoit remarquer pour la 
premiere fois. D'ou, vient, diſoĩt un Amant, 
le ſubit changement que Jappercois ? Pour- 
quoi, a Vaſpe& de cette aimable fille, me 
ſens- je ſi puiſſamment Emu ? Pourquoi mes 
yeux, a la voir ſans ſurpriſe , y remarquent- 
ils tout-a-coup tant d'attraits? Pourquoi ſe 
rempliſſent · ils d'un feu qui repand dans mes 
ſens une ſi douce Emotion? L*'Amante Eron- 
nee faiſoit les memes queſtions a Pauteur de 
ſon trouble. Pourquoi, lui dit-elle, avec un 
tendre ſourire, vous vois-Je paroitre avec 
tant de joie par- tout ou je porte mes pas, 
ſoit que je m'amuſe avec mes compagnes , 
Joit qu'excitee par une rèverie dont j ignore 
la cauſe, je cherche a m'aller occuper ſeule 
de mes penſees dans ce boſquet, ou pres de 
cette fontaine ? Pourquoi, me regardant dans 
le cryſtal de ſes eaux, me ſais- je bon gre 
de me trouver belle par rapport a vous? 
D'ou vient le doux ſaiſiſſement que je reſ- 
ſens, quand, vous gliſſant le long de ces 
brouſlailles , vous venez me ſurprendre au 
moment que je deſire votre retour? Par quel 
charme ſecret nos deux cœurs ſemblent-ils 
Eprouver ,, de concert, les m&mes mouve- 


mens? A ces delicieux accens, PAmant vole 
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dans les bras de ſon Amante; it la couvre 
de baiſers ardens ; leurs bouches confondues 
exhalent des ſoupirs plus ſuaves que les par- 
fums les plus exquis : il ſemble que leurs 
ames s'efforcent de changer de demeure. 
Arretez , $'Ecrie I Amante, d'une voix foible 
& entrecoupee; ne troublez plus, par vos 
tranſports , le plaiſir que Jai de vous entre- 
tenir; ſatisfaites ma curiofite : j'allois vous 
demander pourquoi cette difference que la 
nature.... Mais quot! vous redoublez en- 
core vos careſſes?..... Ah! ceſſez, ou je 
vais expirer; j'Eprouve des plaiſirs qui me 
furent inconnus : ils ſont trop vifs pour n'a- 
voir rien de douloureux : une ardeur ſecrette 
ſe repand dans mes veines ; ceſſez d'allumer 
un feu qui deviendroit un tourment..... 
Mais que faites-vous , cruel?..... Votre 
fureur m'effraye. Voulez - vous me ravir 
la vie? Voulez-vous deyorer. celle qui vous 
aime? . . . Ah! je me meurs..... Quelles 
raviſſantes delices ! .... . . Redouble, cher 
-Amant : que ces tendres liens ne ſont-ils 
Eternels-! Mais tu ne nvaimes plus: ne m'as-tu 
fait Eprouver ces douceurs que pour m'en 
priyer a Vinſtant ? Quot! tu redeviens ſenſi- 
ble; ma joie eſt extreme. Acheve, cher 


Amant; mais modere la rapidite de tes trank 
Civ 
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ports; mènage de ſi precieux inſtans. ... a 
„Ahl. Ah} :..moi-mtme. . . Acheve. , .: 
fais que nos ames confondues. ... Ciel! eſt il 
poſſible que ta bonte ait rendu les creatures 
ſuſceptibles de tels raviſſemens ? 5 
Tandis que ces heureux Amans, oubliant 
le reſte de Punivers , ſemblables a ces pré- 
cieux metaux que diſſout l'ardeur d'un feu 
violent, coulent & $'uniflent pour ne former 
qu'un corps; tandis que, plus fortement lies 
que neſt le lierre a la plante qui le ſoutient 
& le nourrit, ils font des efforts pour ne 
devenir qu'un meme corps; ceux à qui ils 
doivent la vie, caches derriere un arbre, les 
obſervent d'un eil curieux & content; ils 
ſortent tout-a-coup pour applaudir a leurs 
ſuccès: le viſage de ces Amans ne ſe couvre 
pas d'une rougeur que repand la honte d'une 
action criminelle; la joie , au contraire, la 
plus vive y repand la {erenite, Venez, diſent- 
ils, venez étre temoin de notre bonheur; 
nous n'ignorons plus, la cauſe de votre ten- 
dreſſe pour nous : nous ne connoiſſions, 
Juſqu'a preſent , d'autres plaiſirs que de reſ- 
pirer & de jouir de la lumiere: enfin, nous 
comptons les premiers inſtans de notre vie, 
de ce moment heureux. Oui, chers enfans, 


rep ondent cesapprobateurs , vous ètes main; 
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tenant au nombre des Concitoyens : de vous 
ſortiront les gages cheris de votre tendreſſe. 
Que votre poſterite puiſſe s accroitre au point 
de pouvoir ſe charger ſeule de tous les ſoins 
de la ſociete! Que j'aurai de joie , ma chere 
fille, $'ecrie la mere, en la ſerrant entre ſes 
bras, quand je pourrai repandre, ſur le cher 
nourriſſon, en qui tu te verras renaitre, des 
careſſes dont mon amour ne fauroit ſe raſ- 
ſaſier ſur toi ! * , 

La nouvelle du bonheur de nos Amans 
ſe repand bientòt. Une foule de jeuneſſe ini- 
tice comme eux a ces doux myſteres , les 
.environne , les couronne de fleurs. Apres 
mille felicitations , mille ſouhaits heureux , 
ils forment, autour d'eux, un cercle de jeux 
& de danſes. Les jeunes filles & les jeunes 
hommes, accordant leurs voix, chantoient 
ces paroles: O divinite ! diſoient- ils, tu as 
TEvele a ce couple heureux tes ſecrets ado- 
cables ; tu les as conduits, par de ſecrettes 
inſpirations , au degre ſupreme de la felicitẽ 
des mortels ; tu as plongè leurs ames, Epri- 
ſes de tendres feux, dans ſes bains les plus 
voluptueux; tu les as comme aflocies au 
plaiĩſir Eternel que tu prends a produire des 
creatures pour les rendre heureuſes. Cette 
aimable fille, reprenoient ſes compagnes, 
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augmentera notre nombre d'une jeune beaute, 
qui fera un jour les delices d'un Amant : 
nous Pemporterons ſur votre ſexe ; nous 
aurons Pavantage de multiplier vos plaiſirs: 
la nature bienfaiſante nous rendra toujours 
ſuperieures , par les mains qu'elle nous four- 
nira , d'exciter des mouvemens d'amour & 
de reconnoifſance , mais qui n'egaleront 
jamais votre tendreſſe pour les poſſeſſeurs de 
nos cœurs. Vous vous flattez vainement, 
cheres moities de nous-memes, diſoient les 
jeunes hommes, vous vous flattez vainement 
de l'emporter ſur nous: les plaiſirs vifs & 
rEcens que vient de lui faire Eprouver un de 
nous, rangent cette beauté de notre parti: 
elle nous donnera un fils, qui fera expirer 
plus d'une belle ſous les efforts de ſes tendres 
embraſſemens. "A 

Pourquoi, $Secrie l'un deux, 0 genereux 
Amans ! vous diſputer Faviitiee de rendre 
une perſonne cherie plus heureuſe dans vos 
bras que vous ne deſirez Petre, livrés aux 
deyorantes careſſes de ſon amour? Ceſſez 
ces obligeantes diſputes ; 6coutez mon recit; 
il vous prouvera que la Nature, cette juſte 
diſpenſatrice, a fait les choſes à peu pres 
Egales. On dit qu'autrefois, ſecondee par les 
plaiſirs, elle produiſit deux chefs d' œuyre, 
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votre ſexe & le n0tre; mais Pouvrage acheve, 
il $'tleva une conteſtation entre ces g6- 
nies, miniſtres zélés des intentions de cette 
mere commune: chacun vouloit gatrribuer 
la gloire de quelque invention. L'un diſoit: 
c'eſt moi qui ai trace ce trait noble & hardi; 
l'autre, c'eſt moi qui at forme ce que la ſym- 
metrie de ce contour a de gracieux. Ceux 
au contraire qui avoient aſſemble & fournt 
les materĩaux de ces beaux Edifices, preten- 
doient en avoir tout Phonneur. Mes enfans, 
leur dit la Nature, vos ſecours m'ont Et6 tous 
Egalement neEceſlaires ; & je pretends vous 
faire connoitre que vos efforts ſeront impuiſ- 
fans, $'il ne regne entre vous une union 
parfaite: &, pour que vous en ſentiez tout 
le prix, je vais vous ſeparer de demeure , 
en laiſſant, entre vous, pour mediateur , le 
defir continuel de vous rejoindre. Elle diviſa 
donc la troupe charmante des plaiſirs en 
deux parts: allez, leur dit-elle, animer & 
faire mouvoir ces deux abreges de f'univers: 
que ceux-ci preſident au feu qui prepare la 
compoſition d'un nouvel etre , & aux canaux, 
qui ſont la ſource de Pexiſtence. Ceux-la 
auront , pour demeure , le ſéjour de la vie. 
Permettez-moi , belle jeuneſſe, de vous dE- 
crire ce lieu charmant. a 
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Dans une contrée parſem&e de lys & de 
roſes , s eleve une Eminence doucement arron- 
die, qui ſe ſẽpare, de part & d' autre, en deux 
coteaux d'une forme & d'une beautè raviſ- 
ſante; I herbe fine & légere, qui croit au bas 
de ces monts, releve la blancheur des fleurs 
qui les couronnent, & Tincarnat de celles 
qui bordent le vallon qu'ils laiſſent entr'eux, 
au milieu duquel eſt un antre taillè avec un 
art admirable : a PFentree,, preſide ſur un 
trone de pourpre, le roi & le plus exquis de 
tous les ſens : c'eſt-la, dis- je, le palais de 
la vie, le lieu ot, a l'aide des deſirs, elle 
raſſemble la troupe des plaiſirs, auparavant 
diviſce. La volupte les unit par les liens les 
plus doux. Tous concourent, avec une égale 
ardeur, au but cheri que ſe propoſe leur 
ſouveraine, ſans qu' aucun de ces aimables 
artiſtes put Sattribuer plus de gloire que 
l'autre. 

C' toit ſous cette noble & riante image, 
que cet ingenieux Peranymphe repreſentoit 
aux jeunes Epoux les delices de Punion con- 
jugale. Oui, ajoutoit-il, mes chers compa- 
triotes, VEtre ſupreme a place, au centre 
de nous - memes, la ſource de Vexiſtence ; 
il en a diſpoſe les organes avec un art mer- 
veilleux; il en a fait la reſidence des plaiſirs 
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les plus vifs & les plus delicats; & pour nous 
porter, par un attrait tout-puiſſant, a nous 
perpetuer nous-memes , il a voulu que nous 
ne commencaſlions a connoitre diſtincte- 
ment qui nous ſommes , que quand nous 
commencons a deſirer de contribuer a la pro- 
duction d'une nouvelle creature ; & c'eſt en 
donnant Pexiſtence a d'autres nous-memes , 
que nous ſentons, dans toute leur erendue, 
les douceurs & les charmes de cette baſe 
de toute felicite & de tout ſentiment agrea- 
ble; mais il eſt bien difficile de decider 
quel ſexe reſſent plus vivement les douces 
atteintes de cette charmante ivreſſe, dans 
Pinſtant heureux ou il en eſt poflede. Vous 
conviendrez tous que de deux Amans, celui- 
la eſt redevable, ſur qui les plaiſirs font Pim- 
preſſion la plus vive. 

Auſſitòt toute cette jeuneſſe enjoute ap- 
plaudiſſoit a cette ingenieuſe allegorie. Sou- 
vent meme , imagination pleine de ces 
agreables 1dees, chaque couple d Amans cou- 
roit faire une douce experience de ces judi- 
cieuſes reflexions , puis ſe raſſembloit pour 


finir la fete. 
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I", TABLE Au. 
[ Lettre de Jurrz d ſon Amant.] 


J ALL AI me promener dans des bocages 
qui ſont pres de notre maiſon. Oh! mon 
doux ami, je t'y conduiſois avec moi, ou 
plutor je t'y portois dans mon ſein. Je choi- 
ſiſſois les lieux que nous devions parcourir 
enſemble; jy marquois des aſyles dignes de 
nous retenir: nos cœurs S'Epanchotent d'a- 
vance dans ces retraites delicieuſes ; elles 
ajoutoĩent au plaiſir que nous goùtions d'etre 
enſemble; elles recevoient à leur tour un 
nouveau prix du {cjour de deux vrais Amans, 
& je m' tonnois de n'y avoir pas remarquẽ 
ſeule les beautẽs que j'y trouvois avec toi. 
Parmi les boſquets naturels que forme ce 
lieu charmant, il en eſt un plus charmant 
que les autres, dans lequel je me plais davan- 
tage, & ou, par cette raiſon , je deſtine une 
petite ſurpriſe à mon ami. Il ne ſera pas dit 
qu'il aura toujours de la deference, & mot 
jamais de generoſite : c'eſt-la que je veux 
lui faire ſentir, malgre les pre6juges vulgai- 
res, combien ce que le cœur donne yaut 
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mieux que ce qu'arrache Pimportunite, Au 
reſte, de peur que votre imagination vive 
ne ſe mette un peu trop en frais, je dois 
vous prevenir que nous n'irons pas enſem- 
ble dans le boſquet , ſans [inſeparable cou- 


ſine, 


Lettre d Jo TE. 


Qu'as-tu fait, ah! qu'as- tu fait, ma Julie? 
Tu voulois me rècompenſer, & tu nas per- 
du: je ſuis ivre, ou plutòt inſenſe. Mes ſens 
ſont altérés, toutes mes facultes ſont trou- 
blees par ce baiſer mortel. Tu voulois ſou- 
lager mes maux : cruelle! tu les aigris. C'eſt 
du poiſon que j'ai cueilli ſur tes levres; il 
fermente, il embraſe mon ſang, il me tue, 
& ta pitic me fait mourir. 

O ſouvenir immortel de cet inſtant d'il- 
luſion, de dElire & d'enchantement ! jamais, 
jamais tu ne t'effaceras de mon ame; &, tant 
que les charmes de Julie y ſeront graves, 
tant que ce cœur agite me fournira des ſen- 
timens & des ſoupirs, tu ſeras le ſupplice & 
le bonheur de ma vie. 

En approchant du boſquet, j'apperęus, 
non ſans une Emotion ſecrette, vos ſignes 
d'intelligence, vos ſourires mutuels, & le 
coloris de tes joues, prendre un nouvel eclat, 


od 
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En y entrant, je vis, avec ſurpriſe , ta cou 
ſine s approcher de mot, & d'un air plaiſam- 
ment ſuppliant, me demander un baiſer. Sans 
rien comprendre a ce myſtere, j embraſſai 
cette charmante amie; &, toute aimable , 
toute piquante qu'elle eſt, je ne connus jamaĩs 
mieux que les ſenſations ne ſont jamais rien 
que ce que le cœur les fait Etre. Mais que 
devins-je un moment apres , quand je ſen- 
tis.... la main me tremble.... un doux 
fremiſſement..... ta bouche de roſes 
la bouche de Julie.... ſe poſer, ſe preſſer 
ſur la mienne, & mon corps ſerre dans tes 
bras? Non, le feu du Ciel n'eſt pas plus vif 
ni plus prompt que celui qui vint a l'inſtant 
membrãſer. Toutes les parties de moi-meme 
ſe raſſemblerent ſous ce toucher delicieux. Le 
feu s' exhaloit, avec nos ſoupirs, de nos levres 
brilantes, & mon cœur ſe mouroit ſous le 
poids de la volupte. . . quand tout-a-coupje 
te vis palir , fermer tes beaux yeux, t'ap- 
puyer ſur ta couſine, & tomber en defail- 
lance. Ainſi la frayeur cteignir le plaiſir, & 
mon bonheur ne fut qu'un eclair, 

A peine ſais- je ce qui m'eſt arrive depuis 
ce fatal moment. L'impreflion profonde que 
Jai recuene peut plus s'effacer. Une faveur?.... 
Celt un tourment horrible... Non, garde 
tes 
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tes baiſers, je ne les ſaurois. ſupporter... ... 
ils ſont trop acres, trop penetrans; ils per- 
cent, ils brulent juſqu'a la motlle..... ils 
me rendroient furieux. Un ſeul, un ſeul m'a 
jettẽ dans un Egarement dont je ne puis plus 
revenir. Je ne ſuis plus le meme, & ne te 
vois plus la meme : je ne te connois plus 

comme autrefois , rEprimante & ſèvere; mais 
Je te ſers & te touche ſans ceſſe unie a mon 
ſein , comme tu fus un inſtant, O Julie ! quel- 
que ſort que m'annonce un tranſport dont 
je ne ſuis plus maitre, quelque traitement que 
ta rigueur me deſtine, je ne puis plus vivre 
dans l'ẽtat où je ſuis, & je ſens qu'il faut 
enfin que j expire a tes pieds .... ou dans 
tes bras. 


Lettre de Jo TT E. 


3; .. IE ne ſais quelle nouvelle force m'a- 
nime , mais je me ſens une hardieſſe que je 
n'eus jamais; & ſi tu l'oſes partager, ce ſoir, 
ce ſoir meme, peut acquitter mes promeſſes, 
& payer d'une ſeule fois toutes les dettes de 
amour. | 

Babi , qui couche ordinairement dans ma 
chambre, eſt malade depuis trois jours; & 
quoique je vouluſſe abſolument la ſoigner , 
on Va tranſportee ailleurs malgre moi; mais 
D 
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comme elle eſt mieux, peut- etre elle revien 
dra des demain. Le lieu ot l'on mange eſt 
loin de Veſcalier qui conduit a appartement 
de ma mere & au mien: a Pheure du ſouper, 
toute la maiſon eſt deſerte, hors la cuiſine & 
& la ſalle a manger. Enfin, la nuit, dans 
cette ſaiſon, eſt d&ja obſcure a la meme 
| Heure; ſon voile peut dErober aiſement , dans 
la rue, les paſſans aux ſpectateurs, & tu ſais 
les Etres de la maiſon. Ceci ſuffit pour me 
faire entendre. 

Oh! comme je vois & preſent palpiter ton 
cœur! comme je lis tes tranſports , & comme 
je les partage! Non, mon doux ami, non, 
nous ne quitterons pas cette courte vie, ſans 
avoir un inſtant goute le bonheur. 

Viens donc, ame de mon cœur, vie de 
ma vie, viens te rEunir a toi- meme. Viens 7 
ſous les auſpices du rendre amour, recevoir 
le prix de ton obèiſſance & de tes ſacrifices. 
Viens avouer, meme au ſein des plaifirs , 
que c'eſt de Funion des cœurs qu'ils tirent 
leur plus grand charme. | 


Tettre d Jurrs. 


V'ARRIV E plein d'une Emotion qui $'ac- 
roit en entrant dans cet aſyle. Julie, me 
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 voidi dans ton cabinet; me voici dans le 
ſanctuaĩre de tout ce que mon cœur adore; 
Le flambeau de l'amour guidoit mes pas, & 
Jai paſſe ſans tre appergu. Lieu charmant, 
lieu fortunE';, qui jadis vit tant rẽprimer 
de regards tendres, rant touffer de ſbupits 
brülans; toi , qui vis naitre & moutir mes 
premiers eur , pour la ſeconde fois, tu les 
verras couronner: tẽmoin de ma conftahee 
immortelle, ſois le tẽmoin de mon bontheur,, 
& voile à jamais les plaifirs du plus fidele * 
du plus heureux des hommes. "Ir 
Que ce myſterieux fcjour eſt charmant t 
tout y flatte & nourrit Fardeur qui me de“ 
yore. O Julie! il eſt plein de toi, & la flamme 
de mes deſirs ꝰ y rẽpand fur tous tes velti- 
ges. Oui, tous mes ſens y ſont enivr6s à la 
fois. Je ne ſais quel parfum, preſqu” inſenſible, 
plus doux que la roſe, & plus [ger que 
Yiris, Sexhale ici de toutes parts. Ty crols 
enbendge 1e Tor flatteur de ta voix. Toutes 
les parties de ton habillement, Eparles, pré⸗ 
ſentent a mon ardente imagination celles de 
toi- meme, qu'elles recelent. Cette cobëffüre 
legere, que parent de grands cheyeux blonds 
qu'elle feint de couyrir ; cet heureux fichu,, , 
contre lequel, une fois au moins, je n. "aural. 
pas à murmurer ; ce des habille elegant & 
D ij 
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ſimple ; qui marque fi bien le goũt de celle 
qui le porte; ces mules {1 mignonnes, qu'un 
pied ſouple remplit ſans peine; ce corps ſt 
deli, qui touche & embraſle. ...., . Quelle 
taille enchantereſſe .. .. au devant deux légers 
contours.. .... O ſpectacle de voluptẽ 
La baleine a c&dE a la force de rimpreſſion.... 
Empreintes delicieuſes, que je vous baiſe 
mille fois. Dieux! Dieux! que ſera-ce quand.... 
Ah! je crois deja ſentir ce tendre cœur 
pattre ſous une heureuſe main! Julie, ma 
charmante Julie ! je te vois, je te ſens par- 
tout, je te reſpire avec Pair que tu as reſpirẽ; 
tu penetres toute ma ſubſtance. Que ton 
ſejour eſt briilant & douloureux pour moi! 
il eſt terrible 2 mon impatience. Oh! viens, 
vole, ou je ſuis perdu! | | 

I me ſemble entendre du bruit : ſeroit-ce 
ton barbare pere? Je ne crois pas Ctre lache. 
Mais, qu'en ce moment la mort me ſeroit 
horrible! mon deſeſpoir ſeroit egal à rardeur 
qui me conſume. Ciel! je te demande encore 
une heure de vie, & j abandonne le reſte de 
mon Etre a ta rigueur. O deſirs! 6 crainte! 
6 palpjracions cruelles!.....On ouyre! on 
entre... . Ceſt elle! c'eſt elle ! je lentre- 
voĩs, je Pai vue, j'entends refermer la porte. 
Mon Four mon foible cœur, tu ſuccombes 
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à tant Tagitarions. Ah! cherche des forces 
pour ſupporter la felicite qui raccable..... 
Oh! mourons, ma douce amie! mourons, 
la bien- aimee de mon cœur! Que faire de- 
ſormais d'une jeuneſſe inſipide, dont nous 
avons Epuile toutes les delices? Explique-moi, 
fi tu le peux, ce que j'ai ſenti depuis cette 
nuit inconcevable; donne-moi l'idèe d'une 
vie ainſi paſſèe, ou laiſſe- m' en quitter une 
qui n'a plus rien de ce que je viens d'eprou- 
ver avec toi. Payois goute le plaiſir, & 
croyois concevoir le bonheur. Ah ! je n'avois 
ſenti qu'un vain ſonge ! Mes ſens abuſoient 
mon ame grofliere; je ne cherchois qu'en 
eux le bien ſupreme, & j'ai trouve que leurs 
plaiſirs Epuiſes n' toĩent que le commence- 
ment des miens. O chef - d' œuvre unique 
de la nature! divine Julie! poſſeſſion deli- 
cieuſe, à laquelle tous les tranſports du plus 
ardent amour ſuffiſent à peine! Non, ce ne 
ſont pas ces tranſports que je regrette le 
plus: ah, non! retire, $'il le faut, ces faveurs 
enivrantes, pour leſquelles je donnerois mille 
vies; mais rends-moi tout ce qui n'ẽtoĩt 
point elles, & les effagoit mille fois; rends- 
moi cette Etroite union des ames, que tu 
m'ayois annonce, & que tu m'as ſi bien fait 
D uy 
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goiter. Rends-moi cet abattement ſi doux, 
templi- par les effufions de nos cœurs; rends- 
moi ce ſommeil enchanteur trouve ſur ton 
ſein ; rends - moi ce reveil plus delicieux 
encore, & ces ſoupirs entrecoupes , & ces 
douces larmes, & ces baiſers qu'une volup- 
tueuſe langueur nous faiſoit lentement ſavou- 
ter, & ces gemiſſemens fi tendres , durant 
leſquels tu preſſois, ſur ton cœur, ce cœur 
fair pour s unir a lui. 
Jie n'imaginois pas une autre felicite que 
de ſentir ton viſage aupres du mien, ta reſ- 
piration ſur ma joue , & ton bras autour de 
mon cou. Quel calme dans tous mes fens ! 
Quelle yolupte pure, continue, univerſelle. 
Le charme de la jouiſſance Etoit alors dans 
Fame; il n'en ſortoit plus ; il duroit toujours. 
Quelle difference des fureurs de Vamour , 2 
une ſituation fi paiſftble!.... . 

Oui, ma Julie, c'eſt bien toi qui fais ma 
vie & mon Etre, — Tu m'as laifſe quelque 
choſe de ce charme inconcevable , qui eſt 
en toĩ, & je crois qu/avec ta douce haleine, 
tu m'inſpirois une ame nouvelle. Hate-toi, 
je ten conjure, d'achever ton ouvrage, prends 
de la mienne ce qui m'en reſte, & mers 
tout-a-fait la tienne a la place. Non, beauté 
d' Ange, ame celelte , il n'y a que des ſenti- 
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mens comme les tiens qui puiſſent honorer 
res attraits ! Toi ſeule es digne d'inſpirer un 
parfait amour, toi ſeule es propre a le ſen- 
tir, Ah! donne-moi ton cœur, ma Julie! 
pour t'aimer comme tu le merites ! 
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[MrsrSs & GLAVUCE, ou les Amans 
parfaits.] 


L Es filles d'Athenes celtbroient une fete 
ou elles devoient couronner la plus belle 
d'entre elles. Les beautes des confins les plus 
eloignes de PAtrtique , vinrent a la ville pour 
cette ſolemnite. Glauce s'y rendit auſſi. 
| Jamais le prix de la beauté ne fut diſputẽ 
par tant de rivales dignes de Fobtenir; jamais 
il ne fut donn par un concert plus unani- 
me. Toutes les compagnes de Glauce s'ac- 
corderent a mettre, ſur ſa tete, la couronne 
de myrthe & de roſes. Elle ne combattit que 
pour ſe défendre de la recevoir. 

Le triomphe de Glauce fut celui de Myſis: 
elle n'en Etoit flattẽe que par le plaifir de le 
rapporter a ſon Amant. Elle lui avoit dit de 
venir le lendemain , mais elle lui avoit de- 
fendu de Vaccompagner pendant le chemin. 
Sa paſſion, exempte des tumultes du vice, 
ne Petoir pas de Pemotion de la vertu: elle 
vouloit Etre tranquille lorſqu' elle paroitroit 
devant ſa mere, 
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Lorſque Myſis & Glauce furent ſeuls, 
Glauce dit: Que j'aurois ſouffert a la fete, 
ſans l'amour que Jai pour tot ! Quelle dou- 
leur d'humilier ! Quelle Epreuve , pour la pu- 
deur, de triompher ! Je ne me ſuis conſolee - 
que par Vopinion qu'on m'a donnee que je 
ſuis digne de toi. Eh ! qu'en avois- je affaire? 
Tu me le dis, je te crois. Ne me perſuades* 
tu pas mieux que tout Punivers enſemble ? 
N'en doutes pas, reprit Myfis ; c'eſt un rayon 
de la verire, qui frappe ton cœur; elle eſt 
toujours ſenſible. Ecoute-moi, ajouta Glauce, 
je ne puis differer de t'ouvrir toute mon 
ame. Lorſque je ne te vois plus, une douce 
triſteſſe s'empare de mes ſens. J imagine alors 
que ſi je te voyois, je ſerois ſatisfaite: je te 
revois & je defire encore. Tu ſais objet de 
ces deſirs; celles qui t'ont aime, ne te Font 
pas laifle ignorer, Que veut mon cceur, expli- 
que-le moi; que me demande-t-il? 

Tu cherches le ſecret de ton bonheur 
& du mien, répondit Myſis. Ce font les 
myſteres ſacres de Phymen que tu veux penẽ- 
trer ; lui ſeul a droit de les reveler. Quand 
tu ſauroĩs Helas! cette connoiſſance te 
tour menteroit plus qu'elle ne te ſoulageroit. 
C'eſt ton bonheur & le mien que tu me 
dcrobes. Tu crois donc, continua Glauce, 


538 II TEMPLE DE VENUS: 
qui il eſt quelque choſe de difficile à Pardeur 
que j ai de combler tes vœux. Parle, tu vas 
me connoitre: ordonne, j'agis. 

Le croirai-je, Glauc? Il n'eſt rien qui ne 
cede a cette ardeur. Ta ploire, ta vertu 
Ma gloire, dit-elle en Vinterrompant , eſt 
a Caimer 3 ma vertu, à te prouver que je 
t'aime. r 
Le voila enfin ce cœur, ajouta Myſis tranſ- 
ports; il exiſte, il eſt a moi. Ce cœur que 
- Fimaginois, ſans le concevoir, aſſez vertueux 
pour fe contenter de l'etre de fa ſeule paſ- 
ſion, affez fott pour ſe reſoudre a la derniere 
foĩbleſſe, ce cœur unique, les Dieux me Vont 
donne. 

. Acheve, Eclaire-le donc, dit encore Glauce, 
n'en es- tu pas le flambeau? Il eſt en moi de 
te procurer un bonheur que j'ignore: parle, 
explique - toĩ: tu m' offenſes, fi tu doutes ; je 
meurs, ſi. Ceſſe, reprit Myſis, ceſſe de 
conſumer un cœur tout de feu. Que te dirai- 
je? La tourterelle gémit, Pagneau tremble , 
Toĩſeau chante, ton cœur aime. Tous obbiſ- 
ſent a Vimpreſlion de la nature; tous ſuivent, 
fans le fayoir, la pente de l'inſtinct. Lui ſeul 
te parle, tu PEcoutes & ne peux Pentendre, 
Que te dirai- je encore, ajouta Myſis en finiſ- 
fant? Plus heureux , fi Ihymen nous unit, 
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alors rien ne ſera cache à ton amour; rien 
n'echappera au mien. Juſques-la j'offenſe- 
rois les Dieux , je t'outrageroiĩs plus qu'eux, 
fi je te donnois la lumiere que tu me de- 
mandes, 

V/oubliois , continua Glauce.. . .. .. garde 
bien le ſecret que je vais te confier. Mon 
pere diſoit hier a ma mere: je crois qu'il 
conviendroit de donner Glauc E a Myſis. Ce 
diſcours me mit dans une ſi grande agitation, 
qu'il me fut impoſſible de la cacher. Je crus 
que mon cceur ſortoit hors de mot. Si Phy- 
men a d'autres douceurs que l'amour, tu Fas 
vu, elles me ſont inconnues. Je ſais ſeule- 
ment que, par ſes nœuds, je ſerai toute à 
toi , & que tu ſeras tout entier a moi: ce fut 
de cette idee que vint mon Emotion. 

Alectrion, pere de Glauce, ayant inſtruit 
ſes parens & ſes amis du mariage de fa fille 
avec Myſis, tous rendirent juſtice a ſon choix. 
Les charmes des deux Amans en &toient 
animes d'une nouvelle vie. Une expreſſion 
plus touchante ajoutoit encore a leurs graces, 
Fame de la beauté; le bonheur repoſoit au 
fond de leur cœur, leurs phyfionomies en 
Etoient les images. Myſis ne quittoit plus 
Glauce, & il toit auſſi aſſidu aupres delle» 
que s'il n'evit pu la voir que Vinſtant qui 
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couloit. Ainſi l'on jouit d'un beau jour, com: 
me ſi on ne deyoit jouir que de lui. 
Javois cru, diſoit Glaucé, que je devien- 
drois plus tranquille, à meſure que notre 
hymen s'approcheroit. Chaque inſtant, le 
ſentiment qui m'attache a toi me paroit arrive 
au plus haut degre où il puiſſe Erre porte; 
chaque inſtant il augmente encore. Tu donnes 
a mon ame une force nouvelle; je la ſens 
S'Etendre & &accroitre. Avec quelle violence 
elle $'Elance vers la tienne ! avec quelle viva- 
cite elle implore notre union! O deſtin ! 
paſſe les jours qui me ſeparent de la fete apres 
laquelle je ſoupire., .... N'exauce pas des 
veux indiſcrets, Dieu puiſſant qu'elle invo- 
que! Quel Dieu, continuoit Myſis, pourroit 
me conſoler de la perte du bien que tu m' en- 
leverois? Celui d'entendre, celui de rece- 
voir les aſſurances du plus parfait amour, 
Eſt-il donc un moment qui ne ſoit precieux 
au cœur que tu preferes? En peut-1l ètre un 
ſeul qu'il ne mEnage avec la plus grande 
Economie? Oter a tes jours, c'eſt 6ter a ma 
vie. C'eſt affoiblir , diminuer mon exiſtence. 
Tu nraimes , je adore; peut-elle ètre plus 
heureuſe? Eh! pourquoi, reprit Glauce, ne 
dis-tu pas que je t'adore auſſi? Penſes-tu 
que tes ſentimens ſotent au- deſſus des miens } 
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Garde- toi de le croire. L'amour eſt tout 
entier dans mon cceur. II y repofe avec ſes 
tendres feux dans toute ſa gloire & dans 
toute ſa beauté. N'en doutes pas; un Dieu 
ſeul peut inſpirer ce que je reſſens: il-prepare 
lui-meme l'hommage que je te rends. 

Le jour heureux qui doit combler les vœux 
de ces Amans, arrive enfin. Quelle joie Eclata 
dans toute Paſſemblee, charmante Glauce, 
lorſque tu vins te placer parmi les Vierges 
de ton àge, qui devoient, ce jour meme , 
devenir de tendres Epouſes ! Eroit-ce donc 
Famour qui $'c&toit charge du ſoin de ta 
parure? On le diſoit hautement: tout Tart 
d'une mortelle ne ſauroit donner tant de 
charmes. Tu Etois vetue de cette robe ſuper- 
be, dont la couleur ſembloit etre empruntèe 
des rayons du Soleil. Cette mitre Eclatante , 
que l'on prenoit pour ſa couronne, ceignoit 
ta tète. Un voile ſemé de fleurs, qui &toit 
attaché au haut, voltigeoit legerement dans 
les airs: au gre des 26phirs. Les graces ſe 
Jouoſent. dans tes cheveux parfumes de Veſ-, 
ſence la plus precieuſe. Lorſque ton bras ſe. 
montroit, on ne ſavoĩt auquel donner la pre-- 
ference, ou à lui, ou au portrait de Myſis. 
Que de beautes tu decouvrois ! 

a Myſis, conduit par les Pretres de Ihymen , 
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ſe rendit à la place de Glauc. Elle trembla, 


elle rougit; ſes compagnes la remirent à 
Myſis. Tous deux, avec leur famille, arrive- 


rent enfin aux autels de Fhymen, Les torches 
facrees paroiſſoient jetter une lumiere plus 
pure & plus ardente. Les entrailles des vic- 
times ne furent jamais plus heureuſes: jamais 
les Miniſtres de l'hymen ravoient ſenti, 
dans Vexercice de leurs fonctions, une N 
ſi douce & ſi intime. 

Le reſte du jour ne fut qu'une fete domeſ- 
tique: la danſe , la table & le chant leur offri- 
rent tour a tour des plaifirs qui deyoient les 
conduire au terme de leur amour. Tous deux 
entrerent enfin dans le lit conjugal , com- 
blés des careſſes & des ſouhaits de _ 


parens. 
Temoin des deélices de leurs chaſtes em- 


braſſemens, amour meme ne put les expri- 


mer. Que de plaifirs ! Il en Etoit qu'un ſilence 


profond accompagnoit; d'autres s exhaloĩent 


en tendres exclamations , unique voix d'un 


coeur fi penetre, qu'il ne ſuffiſoit pas a jouir 
de ſon bonheur. La ſurpriſe & Peronnement 
*preEcederent tous les raviſſemens de Glauce, ' 


Elle ne pouvoit rien refuſer à ſon Amant; 
mais elle 1gnoroit tout ce qu'il exigeoit d' elle. 


Saifie tout- a · coup, ravie kors d'elle-mEme , 


— 
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quel charme tu rEpands dans tout ce que je 
ſuis, $'Ecria-t-elle, d'une voix languiſſante 
Un nouvel eètre ſe fait ſentir en moi ; une 
autre vie m' anime; tu me donnes des ſens 
plus heureux : une ame inconnue ſe dEve- 
loppe dans mon ſein; tous mes vœux ſont 
ſurpaſſes: il ne m'en reſte plus qu'un a faire. 
Partage mon bonheur, ou je ceſſe de my 
livrer. Je te rends heureuſe, chere Glauce, 
diſoit Myſis, & tu doutes de ma felicits ! 
Tes baiſers de feu ont fait paſſer ton ame 
en moi; c'eſt elle que je reſpire: pourquoĩ 
donc ne la reconnois-tu pas? Seroit-elle fi 
intimement unie a la mienne, que tu ne puſſes 
la reprendre? Non, ſi Etre des Dieux n'ttoit 
pas plus Etendu que le notre, les Dieux memes 
ne ſerolent pas plus heureux que nous. Tu 
les as recues ces lumieres que tu demandois 
avec tant dempreſlement, diſoit Myſis; juge 
comme il faut aimer , pour avoir la force de 
les refuſer. Jen ignorois & le crime & le 
charme , rEpondit Glauce. Non, je ne m- 
tonne plus que tant de cœurs perdent leur 
innocence. L'inſtinct inſtruiſoĩt la raiſon; la 
raiſon mEme ne rejettoit pas les lecons de 
Tinſtinct. Y*Eprouvois que toi-ſeul Etois lau- 
rore de mes jours. Je ne les compte que de 
Finſtant que je t'aimai. Adorons Phymen, 
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qui nous permet de goilter les dons de I'as 
mour. Me trompai-je ? ... . . Quoi, dit-elle 
ſaiſie & tranſportee ! tu la fais renaitre à ton 
ore, cette ame fortunee , dont tu m'animes 
quand il te plait. Fais des vœux que le Ciel 
les exauce. Je dehie le Ciel de te donner une 
Epouſe qui t'aime comme moi. Dieux l reprit 
Myſis, eſt- ce. là la vie que vous nous deſti- 
nez? O Dieux! vous daignez donc admet- 
tre les mortels qui vous ſervent, au par- 
tage de votre divinite? Que d'encens ! que 
dhommages nous vous devons ! Hymen , 
amour, tendre & chere Glauce, qui reunis 
en toi tout ce qui peut rendre heureux ton 
Amant , le ſentiment de notre bonheur pour- 
ra-t-il le meriter ? Que le Ciel ordonne ; il 
ne peut que trop exiger de notre reconnoiſ- 
ſance. | | | 
Le bonheur de ces Amans ſubſiſta toujours 
dans toute ſa vivacite. Egal, ſans unifor- 
mite, leur amour n'avoit pas beſoin de ces 
tẽmoignages infideles, qui PFentretiennent: 
ſeuls dans les ames ordinaires. Le ſentiment 
Finſpiroit, le ſentiment lui ſuffiſoit; ils en 
ſentoient la douceur, lorſqu'ils sen reEpe- 


toient l'aſſurance: quelquefois ils $aimoient 


ſans ſe le dire; ils ne s'aimoient pas moins. 
Leur amour avoit des tranſports, il avoit 
des 
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des langueurs ; c toit toujours l'amour: l'ex- 
preſſion toit differente, le ſentiment Etoir 
le meme. Leurs noms,.conſacres par le bon- 


heur de leur vie, devinrent les noms de tous 
les Amans heureux. | 
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Yue, AB LEA u. 


e qu'Ariſtee & moi nous par- 


lions de nos amours, nous nous égaràmes; 
& apres avoir erré long tems, nous entra- 
mes dans une grande prairie ; nous fumes 


conduits, par un chemin de fleurs , au pied 


d'un rocher affreux. Nous vimes un antre 
obſcur; nous y entrames, croyant que c'c- 
toit la demeure de quelque mortel. O Dieux! 
qui auroit penſe que ce lieu eur Ete ſi funeſte? 
A peine y eus · je mis le pied, que tout mon 
corps fremit , mes cheveux fe dreſſerent ſur 
ma tete : une main inviſible. m'entrainoir 


dans ce fatal ſejour. A meſure que mon cœur 


gapitoit , il cherchoit Fagiter encore. Ami, 
m'Ecriai-je, entrons plus avant, duſſions- 
nous voir augmenter nos peines. Pavance 
dans ce lieu, ou jamais le Soleil n'entra, & 
que les vents n'agiterent jamais: j'y vis la 
jalouſie; ſon aſpect ẽtoiĩt plus ſombre que 
terrible: la paleur, la triſteſſe, le ſilence len- 
tourotent , & les ennuis voloient autour 
d'elle. Elle ſouffla ſur nous; elle nous mit 
la main ſur le cceur ; elle nous frappa ſur la 
tèete, & nous ne vimes & nous n'imagini- 
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mes plus que des monſtres. Entrez plus 
avant, nous dir-elle ,, malheureux mortels; 
allez trouver une Deefle plus puiſſante que 
moi. Nous vimes.une affreuſe Divinite , a la 
lueur des langues enflammees des ſerpents 
qui ſiffloient ſur ſa tere : c'eroit la Fureur ; 
elle detacha un de ſes ſerpens, & le jetta ſur 
moi: je voulus le prendre; deja, ſans que je 


Leuſſe ſenti, il s' toit gliſſè dans mon cœur. 


Je reſtai un moment comme ſtupide; mais 
des que le poiſon ſe fut repandu dans mes 
veines, je crus etre au milieu des enfers: 
mon ame fut embriſte, & dans fa violence, 
tout mon corps la contenoit a peine: j ëtois 
ſi agite, qu'il me ſembloir que je rournois 
ſous le fouet des Furies. Nous nous aban- 
names à nos tranſports ; nous fimes cent fois 
le tour de cet antre Epouvantable : nous 
allions de la jaloufie a la fureur , & de la 
fureur à la jalouſie. Nous abjurions le nom 
de nos Maitreſſes. Ariſtte crioit , Camille; 
moi, je criois, Thenure : ſi Camille ou The- 
mire Etoient venues , nous les aurions decht> 
recs de nos propres mains. | 
Nous quittames ces lieux; il nous ſem- 
bloit que les cruelles Deefles ne nous avoient 
agitẽ que pour nous faire preſſentir des mal- 
heurs auxquels nous ętions deſtinés. 


Ei 


— 


— = 
\ * 


=_ SS — 
. + > 
_—_— 


— wa. - 
F . 
— — — — — — 


mms ew apron + -- - 


+] 
N ; 
ö 

z 
: 
_ 
14 1 
| 
wa a 
| 
if 1 


— — 


1 
— — — eo er — — 4 7˙*Kr 
— — a 


68 LX TEMPLE DE VENUS. 
Nous voulions voir Themire & Camille; 
ces objets puiſſans de notre amour & de 
notre jalouſie; mais nous n'avions aucune 
de ces douceurs que l'on a coutume de ſen- 
tir, lorſque , ſur le point de revoir ce qu'on 
aime , Pame eſt déja ravie, & ſemble goũùter 
d'avance tout le bonheur qu'elle ſe promet. 
Peut- etre, dit Ariſtee, que je trouverat 
le Berger Licas avec Camille; que fais-je , 
Sil ne lui parle dans ce moment ! O Dieux! 
Pinfidelle prend plaiſir a Pentendre, 

On diſoit l'autre jour, repris- je, que Tir- 
ſis, qui a tant aime Themire , devoit arri- 
ver a Gnide : il Va aimee; ſans doute qu'il 
Paime encore: il faudra que je diſpute un 
cœur que je croyols tout a moi. 

L'autre jour Licas chantoit ma Camille: 


que j'etois inſenſ< ! j'Erois/ rayi de l'entendre 


louer. 
Jie me ſouviens que Tircis porta a ma The- 
mire des fleurs nouvelles : malheureux que 
Je ſuis! elle les a miſes ſur ſon ſein. C'eſt un 
preſent de Tircis , diſoit- elle. Ah! Jaurois 
di les arracher & les fouler aux pieds. 

Il n'y a pas long tems que Jallois avec 


Camille faire à Venus un ſacrifice de deux 


tourterelles; elles m'chapperent & s envo- 
lerent dans les airs. 


Re. 
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Jeavois écrit, ſur des arbres, mon nom 
avec celui de Thémire; j'avois écrit mes 
amours; je les liſois & reliſois ſans ceſſe: un 


matin, je les trouvai effacés. 


Camille, ne deſeſpere pas un malheureux 
qui t'aime: amour qu'on irrite peut avoir 
tous les effets de la haine. | 

Le premier Gnidien qui regardera ma The- 
mire, je le pourſuivrai juſques dans le Tem- 
ple, & je le punirai, füt- il aux pieds de 
Venus. 

Cependant, nous arrivames pres de Faire 
facre, ou la Déeſſe rend ſes oracles. Le Peuple 
etoit comme les flots de la mer agitè e: ceux- 
ci venoient dentendre ; les autres alloient 
chercher leur reponſe. | 

Nous entrames dans la foule; je perdis 
Pheureux Ariſtee : deja il avoit embraſſé fa 
Camille; & moi, je cherchois encore ma 
Thémire. 

Je la trouvai enfin; je ſentis ma jalouſie 
redoubler à ſa vue; je fentis renaitre mes 
premieres fureurs; mais elle me regarda, & 
je devins tranquille, C'eſt ainſi que les Dieux 
renvoiĩent les Furies en ſortent des 
enfers. 1 0, 93/4 BE i 

O Dieux ! me dir-elle, que tu m'as coute 


de larmes! Trois fois le Soleil a parcouru 
E ij 
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ſa carriere; je craignois de t'avoir perdu 
pour jamais: cette parole me fait trembler. 
Jai etè conſulter l'Oracle; je n'a pas de- 
mande ſi tu m'aimois: helas! je ne youlois 
que ſavoir ſi tu vivois encore. Venus vient 
de me rẽpondre que tu mꝰ'aimes toujours. 
Excuſe, lui dis- je, un infortunè, qui t'au- 
fois haie, ſi ſon ame en étoit capable. Les 
Dieux, dans les mains deſquels je ſuis, peu- 
vent me faire perdre la raiſon: ces Dieux , 
Themire, ne peuvent pas mꝰoter mon amour. 
LA ciuelieJaiouifc m'aagite, comme dans 
le Fartare on tourmente les ombres crimi- 
nelles : j'en tire cet avantage, que je ſens 
mieux le bonheur qu'il y a d' etre aim de toiy 
apres Vaffreuſe ſituation ou m'a mile la crainte 
de te perdre. ch amb 
Viens donc avec moi, viens — ce bois 


ſolitaire; il faur:qu'a heap d'aimer, j'expie les 


crimes que j'ai faits. C'eſt un grand crime, 


| Themire, de te croice infidelle. 


Jamais les bois de I Eliſée, que les Dieux 


ont fairs expres pour la tranquillité des om- 


bres qu'ils cheriſſent; jamais les forèts de 


Dodune, qui parlent aux humains de leur 


telicite future, ni les jardins des Heſperides, 

dont les arbres ſe courbent ſous le poids de 

Tor qui compoſe leurs fruits; ne furent plus 
4 


. 
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charmans que ce bocage enchanté par la 
preſence de Thémire. F 

je me ſouviens qu'un Satyre, qui be 
une Nymphe, qui fuyoit toute éplorée, 
nous vir, & s'arrèta. Heureux Amans, S' 
cria- t- il, vos yeux ſavent s entendre & fe 


répondre; vos ſoupirs ſont payes par des ſuu- 


pirs : mais moi, je paſſe la vie ſur les traces 
dune Bergere farouche; malheureux pen- 
dant que je la pourſuis, plus malheureux 
encore lorſque j je Tai gtteinte : line 

Une jeune Nymphe, ſeule dans ce bois a 


nous appergut. & ſoupira, Non, dit-elle + GE 


n'eſt que pour augmenter mes tourmens, que 
le cruel amour me fait voir un Amant ſi 
tendre. »ind sta ella: >-6 807 
Nous trouyames 232 af s auprès d'une 
fontaine ; il avoir ſuiyi Diane, qu'un daim 


timide avoit menè dans ce bois, Je le recon- 


nus a ſes blonds cheveux, & a la troupe 
immortelle qui ètoit autour de lui. Il accor- 
doit ſa lyre : elle attire, les rochers, , les 


arbres la ſuivent, les lions reſtent immo- 


biles. Mais nous entrames plus avant, dans 


les forèts, appellés en vain Nas. cette Wine 


harmonie nn n r in; Haup 

Ou croyez- vous que je trouvai Amour ? 

Je le trouyai ſur les leyres de Thémire; je 
E iv 
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le trouvai enſuite ſur ſon ſein : il $'&toit ſauvẽ 
a ſes pieds, je I'y trouvai encore; il ſe cacha 
ſous ſes genoux , je le ſuivis; & je Paurois 
toujours ſuivi, ſi Themire , toute en pleurs, 
Themire irritée, ne m'eùt arrete : il Eroit 2 
Ma derniere retraite-; elle eſt fi charmante, 
qu'il ne ſauroit la quitter. C'eſt ainſi qu'une 
tendre fauvette, que la crainte & Pamour 
retiennent ſur ſes petits, reſte immobile ſous 
la main avide qui s approche, & ne peut con- 
ſentir à les abandonner. 8 

Malheureux que je ſuis! Themire Ecouta 
mes plaintes, & elle ren fut point attendrie: 
elle entendit mes prieres, elle devint plus 
Evere: enfin , je fus temeraire ; elle s'indi- 
gna ; je tremblai : elle me parut fache, je 
pleurai; elle me rebuta, je tombai, & je 
ſentis que mes ſoupirs allotent ètre mes der- 
niers ſoupirs , fi ThEmire n'avoit mis la main 
ſur mon cceur, & n'y eùt rappellé la vie. 

Non, dit · elle, je ne ſuis pas fi cruelle que 
toi; car je n' ai jamais voulu te faire mourir, 
'& tu yeux meentrainer dans la nuit du tom- 
DODuvre ces yeux mourans, ſi tu ne veux 
que les miens ſe ferment pour jamais. 

Elle membraſſa; je recus ma grace, helas! 


fans a de devenir 9 
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L YCERIDEentra bruſquement dans ma 
chambre; I'&garement de ſes yeux, la preci- 
pitation de ſes mouvemens, le deſordre'de 
ſa chevelure & de ſes habits, tout annongoit 
en elle un trouble & une agitation extraor- 
dinaire. J*&rois encore au lit; elle s aſſit pres 

de moi; elle m'embraſſoit, elle vouloit par- 
ler, mais elle Etoit trop Emue, & fa bouche 
ne rendoit que des ſons mal articules. Jaime 
tendrement cet aimable enfant: je crus qu'elle 
venoit d' eſſuyer quelque diſgrace; jeflayat, 
par mes careſſes, de lui rendre ſa tranquil- 
lite; enfin, peu a peu elle ſe remit; & des 
qu'elle eut recouvre Puſage de la parole: ah! 
ma chere Leucoſie, $ecria-t-elle , qu'ai- je 
à vous apprendre? Hier, au coucher du 
Soleil, il me ſemble voir Biblis; elle s' appro- 
che de moi d'un air myſterieux'; elle m'en- 
veloppe la tete d'un voile blanc, & m' or- 
donne de la ſuivre. Jobis ſans heſiter : vous 
ſavez quelle eſt ma confiance en cette fem- 
me. Nous traverſons la ville juſqu'aux Eſqui- 
lies: nous entrons dans une rue Etroite & 
detournee; alors le peu de jour qui nous 
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avoit EclairEes juſques-la, nous abandonne 
enticrement. Le ſilence qu obſervoit Biblis, 
Fignorance des lieux, la nuit affreuſe qui 
nous environnoit , me penetroient d'une hor- 
reur ſecrette, dont je ne pouvois me defen- 
dre. Eh, où me conduiſez- vous, ma chere 
Biblis, lui ai- je demand? Elle ne me repond 
tien: une porte s ouvre, & nous deſcendons 
a tãtons dans un ſouterrein obſcur, ou con» 
duiſoĩt un degre tortueux. Fit 
Imaginez- vous, ma chere Leucoſie, de 
quelle frayeur j'Etois pEnetree. Bi d 
m avoir guide quelque tems dans Pobſcu- 
tire, me quitte tout- à - coup. Vous etes , me 
dit- elle, dans le Temple d'un Dieu; gardez- 
vous, quoi qu'il vous arrive, de troubler, 
par vos cris, la celebration des myſteres. En 
finiſſant ces mots, elle $'tloigne de moi. 
La ſurpriſe me rendoit immobile; je ne 
ſavois que penſer. De quelle nature ſont donc 
les myſteres qui ſe celebrent ici, me ſuis- je 
dit à moĩ · mème? Pourquoi les couvrir d une 
nuit ſi Epaiſſe ? Mais les Dieux s' expliquent 
ſar la maniere dont ils veulent Ctre adorés. 
Ce n'eſt pas à nous à penetrer des ſecrets 
dont ils ſont jaloux: il me ſuffit de favoir que 
je ſuis dans leur Temple. Sans doute oh 
reſpecte ici linnocence, & Biblis m'aime 


trop, pour m expoſer a quelques perils, 
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Ces courtes rëffex ions m'ont tranqulilliſee. 
Jai ẽtendu les mains autour de moi, pour 
m'aflurer ſi je r'avors point de compagne de 
mon aventure, a qui je puſſe demander des 
Eclairciſſemens, & j'ai prere Voreille avec 
attention pour entendre $'il ne fe feroit pas 
quelque bruit qui ſer vit a diriger mes pas. 
Du ſein du ſilence qui regnoit autour de 
moi; il s chappoit, de tems en tems, des 
ſoupirs, non de ces ſoupits douloureux que 
nous arrache un ſentiment amer; ils allotent 
juſqu'ꝰà mon cœur, mais ils y portoient moins 
la compaſſion, qu'une certaine Emotion dous 
ce, qui faiſoit couler dans mes veines un feu 
ſubtil. Je prouvois un ſentiment inconnu; je 
treſſaillois; j etois hors de moĩ · mẽ me; je deſi- 
rois, je craignois, ſans connoitre, objet de 
mes deſits & de ma crainte. Un petit bruit, qui 
S' eſt fait entendre, m'a force de redoubler 
mon attention; il-Etoit tel que celui que fait 
un pas leger & ſuſpendu. Le bruit ſemble 
S approcher de moi; dans le moment, on 
prend une de mes mains: vous connoiſſez 
ma timidite; ma chere Leucoſie. Seule dans un 
lieu ou tout me paroiſſoit incomprehenſible; 
quand j'ai ſenti qu'une main etrangere ſaiſiſ- 
ſoit la mienne, ne devois je pas crier? Neans 
moins, j'ai garde le ſilence, pour ne pas 
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deſobeir' a Biblis; mais, ſans rien dire, J'ai 
fait mes efforts pour me dẽbarraſſer. Pour- 
quoi me fuyez-vous,, charmante Lyceride ? 
(me difoir une voix baſſe, trop forte pour 
Etre la voix d'une femme, mais ſi ſonore, 
ſi douce, fi touchante, que ce ne pouvoit 
Etre celle d'un mortel.) Pourquoi me fuyez- 
vous? Que craignez- vous de mes careſſes 
&& de mes tranſports ? Je ſuis le Dieu qu'on 
rEvere en ces lieux. Eh! que me ſervent Ven- 
cens, les victimes que l'on m'offre , les hon- 
neurs dont on m'accable, ſi je n'aſpire qu'au 
bonheur d' etre aime de vous, fans pouvoir 
y reuſſir. 5 20 

Vous eres un Dieu, ai-je repris, encore 
plus effrayee'! Eh! qu'exigez- vous de moi, 
hors le reſpect & la crainte ? De amour, a 
repris vivement la voix. Ah! le reſpect & la 
crainte, s'ils ſont fairs pour moi, ce n'eft 
pas de vous que je les exige, vous de qui 
depend mon bonheur, vous dont la poſſeſ- 
ſion me flatteroit mille fois plus que Pim- 
mortalitè mème. :Arrerez, aimable Lyceride, 
ne troublez pas, par vos froideurs, la felicité 
d'un Dieu qui ne ſe ſervira de ſon pou- 
voir , que pour vous rendre heureuſe 111 vous 
n l'etre par ſon amour. 

Jugez de mon embarras, ma chere Lew 
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roſie. Que pouvoit repondre une jeune fille, 
ſans experience, a un Dieu puiſſant qui la 
preſſoit, car je ne doute pas que ce ſoit un 
Dieu? Il n'y a rien d'humain dans toute 
mon aventure. Vous croyez donc, ai: je repli- 
que, que je m'abuſe ainſi ſur le foible pou- 
voir de mes charmes? Vous ètes un Dieu, le 
cœur me le dit; jamais Papproche d aucun 
mortel ne m'a occaſionnè le ſaiſiſſement que 
JEprouve ; mais votre puiſſance m' alarme 

plus qu'elle ne me raſſure. Qu'ai-Je a preten- 
dre, ſi je me livre à vos tranſports, jouer 
d'un. gout paſſager , aujourd'hui l'objet de 
vos deſirs, demain de votre indifference , 
peut- etre de vos mepris? Si je conſens a vous 
Ecouter , & que je prenne de l'amour, a quel 
affreux deſeſpoir vais- je ètre livree ? Ne fſais- 
je pas comme les Dieux aiment, & les ſer- 
mens d'amour vous engagent-1ls — * les 
hommes? 

Ah! m'a répondu la voix, ne jugez pas de 
mes ſentimens par ceux des autres; ne me 
forcez pas a deteſter la grandeur ſuprème, 
qui me ferme Pentree de votre cœur. L'ar- 
deur que je reſſens, ma chere Lyceride, n'eut 
jamais d'exemple , ni dans le cieux, ni ſur la 
terre: demandez-m'en des preuves. Ehl que 
ne ferois- je pas pour m'aſſurer votre poſ- 
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ſeſſion ? Oui, Pen jure par votre beauté, par 
ces deſirs vifs & preſſans, qui me tranſpor- 
tent hors de moi-meme , par ces feux bri- 
lans qui me raviſſent & qui me deyorent, 
vous ſeule pouvez faire mon bonheur; & fi 
votre cœur ſe laiſſoit aller a. quelques mou- 
vemens de reconnoiſſance, la mienne n' au- 
roit pas de bornes. Mais vous etes muette, 
& mes tranſports , tout vifs qu'ils ſont, ne 
fauroient meme vous Emouvoir. Ah! deſtin 
cruel , je n'avois que trop prevu mon mal» 
heur, Yai combattu juſqu'a ce jour pour ne 
pas vous montrer un amour inutile ; mais 
mon feu ſe declare enfin vaincu par ſa pro- 
pre violence. Junon me favoriſe; c'eſt elle- 
meme, ſous la figure de Biblis, qui vous a 
conduite en ce lieu fi favorable a ma flam- 
me, en ce lieu, qui pourrott Erre, pour vous 
& pour moi, le theacre du plaiſir le plus pur, 
& ou je ne ſens qu'augmenter mon martyre. 
O ma Deefle! voyez erat ou vous reduiſez 
mon cœur; & ſi le votre eſt ferme pour 'a- 
mour , qu'il souvre du moins a la pitie. 

Le Dieu, en tenant ce diſcours, inſenſi- 
blement me tenoit embraſſee ; je ne ſongeois 
pas a me defendre: un baiſer qu'il m'a donné, 
m'a tirèe de ma diſtraction. J'ai voulu m' - 


chapper de ſes bras; mais le feu de ſes levres 
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bralantes avoir deja paſſe dans mon ame; je 
m'efforgois demederober a ſes embraſſemens, 
& je ne trouvois de force que pour y rẽpondre. 

Enchantè d'un | defordre qu'il augmentoir 
encore par lemportement de ſes careſſes, il 
m'a tẽmoignè ſon raviſſement par mille nou- 
veaux baiſers mèles de near & d'ambroi- 
ſie. Non, l'amour lui-meme ne pourroit pas 
mieux les afſajſonner. Je ne te le cacherai 
pas +11 les defirs de mon Amant , content de 
leurs progres , euſſent expire ſur mes levres, 
& ne ſe fuſlent pas portés plus loin , mes 
bras n'auroient fait des efforts que pour le 
retenir. 

Mais helas! ſes tranſports indiſcrets m' ont 
bientor rendue a moi-meme, Cruel, ( lui 
ai-je dit, en recueillant ce qui me reſtoir de 
forces pour me defendre & pour lui parler,) 
qu'oſez-vous entreprendre ? Vous ſavez ſans 
doute inſpirer de la foibleſſe; voudriez-yous 
en profiter pour me ſeduire? Je ſuis inno- 
cente, vous eres un Dieu, reſpectez-vous 
vous-meme; laiſſez- moi fuir Me fuir , 
ingrate , m'a; t il repondu, quand je quitte les 
Cieux pour vous | je ne vous ferai pas valoir 
ce ſacrifice. Que ne puis · je vous en faire dau- 
tres! Mais ne mèritai- je pas de vous des ſen- 
timens plus doux? Quelle eſt, après vous, 
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la mortelle qui pourroit me les refuſer? Ah] 
me ſuis- je Ecrice, contentez- vous de toute 


ma tendrefle : eh ! quelle autre vous aimeroit 


mieux que moi? Jen atteſte les Dieux que 
je crains, je ne reſſentis jamais ce que je ſens 
pour vous; & c'eſt aſſez de vous dire que, 
dans le trouble ol je ſuis, je n'ai pas trop de 
toute ma raiſon pour me defendre. 

Vous m'aimez, Lyceride, a repris mon 
Amant? O aveu qui nvenchante! vous nvai- 


mez, redites-le moi encore: vous nvaimez!... 


Le Dieu, emporte par l'excès de ſa rscon- 
noiſlance, m'a prodigue , avec une nouvelle 
ardeur, les careſſes que mes reproches avoient 
ſuſpendues : Pai fait ce que Jai pu pour lui 
reſiſter ; mais hElas ! que pouvois-je y faire? 
C'eſt un Dieu; je ne ſuis qu'une foible mor- 
telle. 

Comment vous les detaillerai-je, ma chere 


Leucoſie, ces careſſes fi vives, ces proteſta- 
tions ſi tendres de mon Amant? Charmante 


Lyceride , me diſoit-il, je vous aime, Jen 
jure par le Styx, je vous aimerai toujours. 
Mais helas! que deviendrois- je, fi , meme 
dans des ſiecles recules , je venois a vous 
perdre ? Quel ſupplice pour mot! Jugez de 
mon deſeſpoir par mes tranſports preſens : 


combien ne regretterois- je pas de ne pouvoir 
mourix 
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mourir avec vous? Il y:va de mon repos; 
les Dieux ne me refuſeront pas cette grace: 
vous jouirez de Pimmortalite dont vos appar” 
vous ont rendue digne. 

Comment, je ſerois immortelle, lui ai-je 
dit, comblee de joie : ah! mon cher Amant, 
je vous aimerai donc toujours !. . . Comme 
Je pronongois ces mots, un bruit ſourd geſt: 
fait entendre ; le Dieu s'eſt derobe de mes 
bras: Je vous quitte , m'a-t-il dit, mais c'eſt” 
pour vous revoir bientort, & vous revoir 
immortelle: j'en vais partes a Jupiter; & 
dans le moment il s'eſt retire. 

Quelle ſeparation! Ah, ma chere 15580 
fie, que Jai ſouffert! tous les plaiſirs m'ont 
abandonnee avec mon Amant: ils n'ont laiſſe 
dans mon cœur qu'un vuide affreux. L*hor- 
reur des tEnebres qui m' environnoient, a 
redouble; & pour mettre le comble a mon 
abattement, des remords ſe ſont fait ſentir; 
car, quelqu'innocente que je ſois, je n'en at 
pas été pour lors exempte. Sans doute la 
vertu ſe plaint toujours, quelque precaution 
qu'on ait priſe pour la raſſurer, & la pudeur 
S'alarme meme de la jouiflance des plaiſirs 
permis, 

Quoi qu'il en ſoir , maintenant je ne me 


reproche rien, Si je me ſuis livree aux 
F 
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tranſports du Dieu, ce reſt qu'a titre d'&- 
pouſe: Pai pour garans de ſa foi, ſes ſer- 
mens; Jai ſa candeur & ſa tendreſſe. Il m'a- 
voit a peine quittee, lorſqu'une voix incon - 
nue m'appela par mon nom, Je me ſuis avan- 
ce du core dou elle yenoit : on m'a tendu la 
main, & je ſuis ſortie du Temple par la meme 
porte par laquelle on m'y ayoit introduite. 
Lyceride finit ainſi ſon recit : elle cher- 
choit dans mes yeux a peEnEtrer ma penlce ; 
Jheſitois fi je devois la deſabuſer ou non, 
prEvoyant combien il alloit lui en coùter de 
larmes. Je ſongeois a me tirer de cet em- 
barras, lorſqu'on frappa à la porte a coups 
redoubles. Lyceride fut forcee d'y courir. 

Ce toit Biblis, qui s'annonga bienrot elle- 
meme par des battemens de mains & des 
Eclats de rire immoderes, Elle ſauta au col 
de Lyceride. Ah! nous avons donc en vous 
une Deeſſe de plus, lui dit-elle, en l'acca- 
blant de careſſes? Certes, IOlympe ne pou. 
voit faire une meilleure acquiſition. Entrez , 
Dieu charmant, $'ecria-t-elle, en parlant à 
un jeune homme qui Etoit demeure ſur le 
pas de la porte; venez donner a votre Deeſle 
de nouvelles aſſurances de l'amour que vous 
lui avez jure, & lui confirmer le don de Vim- 
mortalitẽ. 
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Quoique cette ſcene fur aſſez ſinguliere, 
elle me ſurprit peu. Le recit de Lyceride 
m'avoir prepare a quelque choſe de ſem- 
blable, | 

Elius , jeune Senateur Romain, Etoit le 
Dieu de Vaventure; il avoir long-tems aimE 
Lyceride ſans ſucces: les Netturales luiavoient 
donne lieu d'imaginer une petite trahiſon, 
que la credulite de ſon Amante avoit rendue 
facile. 

Des que Biblis lui eut fait ſigne d'entrer, 
il vint ſe précipiter aux pieds de la belle 
abuſee, qui comprenoit enfin combien elle 
avoit été priſe pour dupe. La pudeur & la 
honte couvrotent ſes joues d'une rougeur 
forcee, & le depit les baignoit de larmes. Elle 
vouloit eclarer en reproches , elle youloir ſe 
debarrafler des bras de fon Amant; mais ſes 
forces l'abandonnoient. 

Puniſſez-moi, prenez ma vie, diſoit Elirs, 
en la ſerrant Etroirement ; je vous ai trompee , 
je ſuis un perfide; mais je vous aimois, je 
vous aimerai toujours; vous me mepriſiez z 
Jetois deſeſpere. 

Tandis qu'Elius tachoit ainſi d'appaiſer ſon 
Amante , nous r6flechiflions, Biblis & moi , 
combien Pambition aide aux progres de la- 
mour , & quels ayantages ont les Dieux pour 
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ſe faire cherir des belles , ind&pendamment 
du merite. Cependant les pleurs de Lyceride 
commencoienta ſe ſècher: Elius parloit bien; 
il Etoit aimable , il ſoupiroit , il verſoit des 
larmes qui paroiſſoient naturelles ; il étoit 
tel, enfin , qu'il faut Etre pour nous perſuader. 
Dailleurs, le paſſe parloit encore en fa faveur; 
la belle Ecoit tendre ; la colere dure peu dans 
un jeune cœur, & le raccommodement ne 
tarda pas a ſe faire; il fut celebre par mille 
careſſes innocentes , ou l'amour ſe peignoit 
fi naivement , que Biblis & moi nous nous 
ſentions Emus, quelqu'emouſlte que dut ètre 
notre ſenſibilite. Prive que l'on eſt du gout 
& des ſentimens delicats , on n'en eſt pas 
moins ſenſible aux amorces du plaiſir; on 
nen eſt pas plus ſourd & la voix des paſſions. 
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VI. TABLEAU. 
( L' Eſclave. ] 


E SCLAVE en Turquie, ma premiere 
Patrone Etoit une Mingrelienne , belle & 
blonde comme elles le ſont toutes; cepen- 
dant ce n'<toit pas une beauté a la Turque. 
Dans ce pays, outre une certaine grandeur 
& des traits reguliers , il faut qu'une femme 
ſoit fort graſſe; & celle-ci, femme d'Oigaz, 
n'avoit que ce modeſte embonpoint , dont 
nos dames de France ſe font tant d'honneur. 

Les Turcs, extremement jaloux les uns des 
autres, le ſont fort peu des Eſclaves Chre- 
tiens. Ce ſont , diſent-ils, des brutes qui 
n'ont pas aſſez cinſtinct pour juger de la 
beauté d'une femme. Cette opinion, regue 
chez la plupart d entre eux, donne lieu à des 
aventures galantes, que les femmes Turques, 
qui n'ont pas, a beaucoup pres , ſi mauvaiſe 
opinion de nous, ſavent fort bien mettre 
a profit. 

Il eſt vrai qu'un Eſclave qui a part aux 
bonnes graces d'un- Turque , riſque d'etre 
brile vif, quand ſon amoureux commerce 
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eſt malheureuſement decouvert avec une 
femme, ou d'etre circoncis, ſi c'eſt avec une 
fille. 

Mon Patron n'Etoit point entiche de Vhe- 
reſie dont je viens de parler; mais fa philo- 
ſophie , lui faiſant mepriſer ce qui fait crier 
Je vulgaire des Epoux , il remettoit a Maho- 
met la vengeance d'une injure qui ne Vem- 
pechoit pas de dormir un quart d'heure de 
moins. Un homme d'un caractere fi benin 
Meritoit de vivre à Paris. 

Pappris tout ce que je viens de dire le 
Jendemain de mon entrée dans ſa maiſon, 
Par un Eſclave Provengal, que je trouvai à 
Ia porte d'un bain public, ou javois conduit 
ma Patrone. Cer homme, qui, depuis dix 
ans, Eroir captif a Conſtantinople, avoit 
fait pluſteurs maiſons, & ſavoit Vhiſtoire 
ſcandaleuſe d'une bonne partie de la ville. 
Lappetiſſant deshabille que celui d'une Tur- 
que, qui, renfermte chez elle, ſe croit a cou- 
wert des regards Etrangers ! Ma Patrone, de 
Tetour du bain, ſe mit, comme nous diſons 
en France, a ſon aife ; & comme j'tois dans 
la maiſon, Ecuyer , Femme de chambre, Cui- 
Aidict & Maitre d'hotel, je Taidai à ſe d&faire 
de ce que ſes habits avoient de plus embar- 
Taffant, & jallai enſuite finit Vouyrage qui 
reſtoit a Faire dans la maiſon, 
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Oiga donnoit tant de tems aux affaires 
publiques & a Perude , qu'il n'en avoit pas de 
reſte pour ſa femme. Fakma, c'eſt le nom 
de cette belle Mingrelienne , auroit mieux 
aimè un peu plus d'atrention pour fa per- 
ſonne, que tant de dEvouement au bien pu- 
blic , & une fi forte attache à ltude, Gens 
qui negligent leurs femmes pour cultiver 
leur eſprit, en ſont rarement bons mar- 
chands. 

Certain jour de Divan , que je jouois du 
flageolet dans un coin de la falle ou la Pa- 
tro ne prenoit le frais, elle me fit appro- 
cher, & prenant le flageolet de mes mains, 
elle eſſaya d'en tirer quelques ſons. Je lui dis 
en riant que je lui montrerois à en jouer, 
pour peu quelle le voulut : elle y conſentit. 
Te placai ſes doigts ſur les trous, & je lui fis 
faire des intonations, qui lui parurent fi ridi- 
cules, qu'elle ne put S'empecher den rire, 
en ſe laiffant aller ſur les carreaux ou elle 
Eroit afliſe, Loccaſion Etoir belle pour qui 
Auroit eu Feſprit den profiter. Ses yeux par- 
loĩent; mais je n'entendois pas encore fi bien 
5 langage, que l'idiome Turc. 

Je me hazardaĩ pourtant à porter une main 
8 ſur fa gorge, qu'elle ayoit entie- 
rement découverte, ſuiyant Vufage : elle la 
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retint avec la ſienne; & certain mouvement 
que nous fimes comme de concert, ayant 
mis ma bouche où je voulois * ma 


main, Fakma ne s'oppoſa pas aux petits 
profits que je tirai de cette mépriſe. 


Comme je me ſentois beaucoup de diſpo- 
ſitions à faire de grands progres dans Te- 
tude des mœurs Ottomanes, je me preparois 
a tenter de nouvelles decouvertes, lorſque 
Fakma, m Arrerant en fi beau chemin, prit 
ma re entre ſes mains, me baiſa au Ct, 
ſe levant precipitamment ,, gagna le jardin. 


On pouvoir, je crois , ſans paſſer pour fat, 


concevoir de grandes eſperances pour la 
ſuite, avec des commencemens fi favorables; 
cependant, je demeurai un peu ſot, en la 
la voyant s loigner a grands pas. Je me con- 
ſultai long tems ſur ce que je devois faire 
dans cette occurrence. Si j avois ètẽ plus ex- 
pert, j'aurois profits de cet inſtant de foi- 
bleſſe, ſans lui donner le loiſir d'en revenir; 
mais je deliberai fi long tems, que la Patrone 
eut le tems de ſe remettre, & le courage, de 
m envoyer en ville ,a propos de rien. 
n for d an logis, ſans m'etre 
acquitté de la commiſſion 90 avoiĩt ſeryi 
de retexte à men faire ſortir. * i 

1 me jextat en arrivant, aux pieds de 
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Fakma, à qui je demandai pardon de ne 
m'ètre pas acquitte de ſa commiſſion, Elle 


me releva avec bonté; & me faiſant aſſeoir à 
ſes c0tes , elle me demanda ce qui avoiĩt occa- 


fionne mon retard. Je lui dis que j'avois ren- 
contre un de mes amis; que nous avions ErE 
enſemble au cabaret; qu'il eſperoit meme 
me procurer une prompte liberté. Fakma , 
a ce mot de liberte , changea de couleur. Je 
lui dis, pour la raſſurer, que mon deſſein 

n'ctoit pas de profiter de ſes ſecours. Fakma 
parut fi contente de ma reſolution, que je ne 
feignis point de lui decouvrit qu elle etoit 
ſeule la cauſe de mon refus. 

Cette aſſurance ne me, parut pas la tou- 
cher beaucoup, Jen fus ſurpris; & pour aug- 
menter mon -Etonnement , elle me quitta d'un 


air ſec, qui me glaca defftoi Javois lieu de 


craindre qu'indignèe de ma hardieſſe, elle 
ne la decouvrit : a ſon mari, Dans cette idee, 
je me crus perdu. Je deliberois ſi je ne me 
retirerois pas a Pera, chez M. Ambaſſadeur, 
pour y mettre ma vie en süreté, quand Fakma 
trayerſa le lieu où j ẽtois, ſans daigner me 
regarder, ni faire attention aux larmes que 
je rEpandois. Je la ſuivis a quelque diſtance, 
reſolu de ne tien épargner pour la flechir. 

Elle e entra dans fon appartement, dont ours 
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tes les fenètres Etoient encore fermtes. J'a- 
vols a peine fait quelques pas dans l'obſcu- 
ritè, que je me ſentis arreter. Quoique per- 
fuade qu'il n'y avoit que la Patrone & moi 
qui fuſſions dans la maiſon, la frayeur me 
fit pouſſer un cri, & mes pleurs redoublerent. 
Mais quelle fut ma ſurpriſe, lorſqu'après 
m' etre ſenti embraſſẽ tendrement, j'entendis 
la voix de Fakma, qui me diſoit de me raſ- 
ſurer. Elle me conduiſit ſur un ſopha, ot! 
elle mlaccabla de tant de careſſes, que j eus 
tout le tems de me remettre. Revenu de mon 
trouble, je lui fis de tendres reproches ſur 
fon indiffèrence: je lui attribuat la cauſe de 
mes larmes, ſans y faire entrer pour rien la 
crainte que j avois eu de perdre la vie. 
L'aimable Mingrelienne me ſerra dans ſes 
bras, & m'ayoua qu'elle n' en avoit agi ainſi, 
que pour éprouver fi je Paimois veritable- 
blement ; mais que, graces au Prophete , elle 
Etoit parfaitement convaincue de ma ten- 
dreſſe pour elle. Je ne m'amuſai pas à lui 
conter fleurette ; & pour lui prouver qu'elle 
avoit lieu de rendre de juſtes graces a Ma- 
homet, je me mis en devoir de lui donner 
des marques d'une tendreſſe égale a la ſienne. 
O lumiere de ma vie! $'Ecria-t-elle , quand 
elle crut s appercevoir de mon deſſein; jour 
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de mes jouts, ſoleil de mon ame, je te jure 
par le livre de gloire, que ce reſt qua la 
force de mon amour, que tu dois ma con- 
deſcendance a tes deſirs. 

Entourès de Pombre , & dans un profond 
ſilence, nous n'exprimions nos penſees que 
par nos ſoupirs. Fakma , la ſenſible Fakma , 
A qui une honnete experience avoit rendu ce 
langage plus familier, qu'a mot ignorant, 
mais ardent novice, employoit, dans ce muet 
entretien, des expreſſions qui n'egalerent 
jamais les plus brillantes fleurs de rh&to- 
rique. | 

Ainfi la maiſon & le ſopha du bon Oiga 
furent le temple & Paurel ſur lequel j offris 
mon premier ſacrifice a Venus. 

De combien d'autres ne fut- il pas ſuivi? 
Il n'y avoit, je crois, aucun endroit du 
logis, ou la Déeſſe de Paphos ne vit fumer 
notre encens. Cependant nous nous condui- 
ſions avec tant de circonſpection pour de 
jeunes Amans, (car Fakma n'avoit pas plus 
de vingt ans,) que ni le voiſinage, ni le 
Patron, ne s'appercurent jamais de notre 
intelligence. Il eſt vrai que ce dernier, grace 
a fa fagon de penſer, oublioit le plus ſouvent 
qu'il avoit une femme jeune & belle, qu'il 
laiſſoit preſque toujours ſeule avec un Eſclave 
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d'aſſeʒ bonne defaite. Pendant tout le tems 
que je demeurai dans cette heureuſe mai- 
ſon, je ne nvappergus , en aucune facon , 
qu'il efit le moindre ſoupcon de notre com- 
merce. ee 

Vappris a Fakma a boire du vin. Quoique 
rigide obſervatrice des preceptes de PAlco- 
ran, mon exemple & mes raiſons la perſua- 
derent: elle en goùta, le trouva bon, & en 
but. Je Pexcitois. Quatre ou cinq verres de 
cette liqueur enchantereſſe lui donnerent 
une gatete extraordinaire; l'amour brilloit 
dans ſes yeux. Que nous fimes de folies! 
Fakma, empreinte de vin, Etoit la plus aima- 
ble des femmes. Quels tendres emporte- 
mens! quel raffinement de plaiſirs! 

Mais le plaiſir ne peut pas toujours durer. 
Mon Patron Oiga mourut. Ses parens, qui 
S'emparerent du peu de bien qu'il laiſſoĩt, 
renvoyerent Fakma en Mingrelie, & me ven- 
dirent a PAga des Janiſſaires. 


L'Aga des Janiſſaires, nommé Ibrahim, 
ayoit Epouſe la plus jeune ſœur du Grand 
Seigneur. Cet honneur eſt extremement ge- 
nant pour ceux qui le regoiyent. Il faut avoir, 
pour des femmes d'une ſi haute naiſſance, 
des Egards qui ne s'accordent pas avec la 
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libertè dont les Turcs veulent jouir dans 
leurs amours. Cependant Mirzela, ſa femme, 
ne le contraignoit pas ſur ce chapitre; elle 
profitoit de Vindifference de ſon mari, pour 
ſe dedommager des plaifirs qu'il portoit d'un 
autre cots. D'ailleurs, ſa naiſſance la mettoit 
en droit de prendre des licences qu'on auroit 
réprimèes dans une autre, Ainſi, ces Epoux , 
a Vimitation de ceux de France, ſe paſſoĩent 
reciproquement certains defauts dattention , 
pour ſe procurer la liberte de vaquer , cha- 
cun de ſon cote, a ſes petites affaires, ſans 
que Pun parùt avoir plus de ſujet de fe plain- 
dre que l'autre. 

Mirzela paſloit pour une de ces femmes 
qui paroiſſent n'avoir preſque pas de ſenſibi- 
lite pour toutes choſes, mais qui ayoit reel- 
lement une bonte d'ame , qui ne lui laiſſoit 
que la liberté de faire du bien. Tous mes 
confreres deſclayage ſe louoĩent beaucoup 
de ſa douceur, & chacun s' empreſſoit de ſer- 
vir, avec zele, une ſi bonne Patrone, & 
de l'amuſer de leurs jeux. Je fus un de ceux 
qui l'amuſa le plus avec mon flageolet. Com- 
me elle $'etoir fait voir a moi le viſage de- 
couvert, Ibrahim en fut inſtruit, & me fit 
donner, ſous la plante des pieds, cent coups 
de baton. Après cette expedition , il me fit 
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porter dans un petit rẽduit, où je fus plus de 
quatre jours ſans pouvoir marcher. 

Une nuit que, retire dans ma petite cel- 
lule, où j'avois pafle le tems de mon indiſ- 
poſition , & dans laquelle on m'avoit laiſſè, 
je ne ſais a propos de quoi; une nuit, dis- je, 
que je comparois les plaiſirs, dont j'avois 
pris juſqu'a fſariere chez le bon Oiga , & les 
tribulations que j'eſſuyois chez Ibrahim, j'en- 
tendis heurter doucement a ma porte. Apres 
que je Veus ouverte auſſi doucement qu'on 
y avoit frappe, une voix me dit, car je ne 
voyois perſonne, ſuis-moi en ſilence , & ne 
crains rien ſi tu es diſcret. Cette fagon myſ- 
tErieuſe ſentoit trop le baton, pour que je 
ne reſiſtaſſe pas d'abord a ce que l'on me 
commandoit; c'eſt pourquot je ne marchaĩ 
qu'apres metre fait tirailler , & qu'on m'eut 
juré, par le Temple de la Mecque, qu'il y 
avoiĩt toute stirete pour ma perſonne, ſi je 
ſavois me taire. 

La voix qui m'exhortoit a prendre cou- 
rage, appartenoitaun corps qui, apres m'a- 
voir fait traverſer les cours, une grande par- 
tie du jardin, m'introduiſit dans un lieu ou 
on me banda les yeux. Je ne conſentis qu'a- 
vec repugnance a me ſoumettre à ce cèré- 
monial, qui me paroiſſoit de mauyais augure; 
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mais il n'etoit plus tems de reculer. Apres 
avoir fait pluſieurs tours dans differens ap- 
partemens , on fit aſſeoir Vaveugle malgrs 
lui, ſur des carreaux fort douillets : on le 
laiſſa reflechir pendant un petitquart d'heure, 
ſur une aventure qui ayoit tout Pair d' en 
etre une amoureuſe. 

Fentendis ouvrir une porte, & preſqu'auſ- 
ſitôt je ſentis quelque choſe a mes cotes. Je 
n'avois pas Vuſage de la vue; mais mes mains 
fuppleant à ce defaut, je m'appercus bientòt 
que j ẽtoĩs avec une femme qui n'ayoit preſ- 
que point d'habillement. 

Comme Vaveuglement du corps n' avoiĩt 
pas paſſe juſqu'a Veſprit, il me fut facile de 
comprendre de quoi il Etoit queſtion ; & je 
me diſpoſois d'atteindre au but ou il me 
ſembloiĩt que j ẽtois attendu, quand une refle- 
xion cruelle me plongea dans une entiere 
lethargie de mon corps. 

Javois ete introduit avec trop de myſtere 
& de facilite dans le lieu ou je me trouvois, 
pour ne pas conjecturer que tout devoit y 
obeir a mon conducteur. Or, ce pouvoir fans 
bornes ne pouvoit Etre Emane que de celui 
d' Ibrahim ou de Mirzela. Et s'il Etoit vrai, 
comme je n'en doutois pas, que je fuſſe en- 
tre les bras de la derniere, VAga , qui avoit 
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ſu que je Fayois vu une fois à viſage dEcou- 
vert, pouvoĩt fort bien Etre inſtruit de cette 
Intrigue par le m&me canal. II &toit vrai- 
ſemblable de croire, & qu'il ſaiſiroĩt volon- 
tiers une occaſion fi favorable de repudier 
une femme qu'il raimoit pas, ſans que le 
Sultan put y trouver a redire, & qu'il me 
feroit porter la peine de mon crime. 

Un engourdiſſement ſubir Etoit la ſuite 
d'une reflexion ſi naturelle, 

Vainement la Dame qui me preſſoit dans 
ſes bras, eſſayoit de ranimer le feu dont elle 
ravoit vu qu'une lueur paſſagere; rien n'e- 
toit capable d'appaiſer un tremblement uni- 
verſel. Ses ſoupirs ardens, ſes baiſers tout de 
flamme ne purent effacer de mes eſprits 
image de la mort cruelle dont javois deja 
ſenti les avant- coureurs. Enfin, laſſèe de pro- 
diguer inutilement à un marbre les careſſes 
les plus vives, elle ſe retira d'aupres de moi, 
en pouſſant un profond ſoupir. 


On vint me reprendre un moment après 


pour me reconduire a la porte de ma cahute, 
ou je me renfermai, Fefprit & le corps dans 
une agitation difficile à exprimer. Je me don- 
nai long- tems la torture pour deviner quĩ 
pouvoit ètre objet dont j avois ſi malreconnu 
les tranſports, Je ne connoiſlois de Mirzala 
que 
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que le viſage, encore ne Pavois-je vu qu'un 
inſtant; & le voile Epais dont elle avoir 66 
toujours couverte dans les autres occaſions , 
ne m'avoit laifle que la liberte de juger con- 
fuſement de ſa taille. J'ignorois donc ſi elle 
Etoit belle a la Turque ou a la Francoiſe ; & 
{ſuppoſe que jeuſfle eu cette connoiſſance, je 
n'auroĩs pu decider fi c toĩt elle ou une autre 
qui nrayolt prodigu tant de careſſes infruc- 
tueuſes , puiſque le trouble de mes ſens n'a- 
volt pas permis a mes mains de parcourir 
les beaurEs qui s'Erojent trouytes a ma diſ- 
cretion. 
Je paſlai huit jours ſans remarquer rien 
qui put Eclaircir ou diſſiper mes doutes; 
mais la nuit du huitieme, on vint me repren- 
dre, en obſeryant les memes ceremonies. Je 
me laifſai conduire avec beaucoup de doci- 
lite, & plus encore de hardieſſe. J avois banni 
toute crainte de mon ame; je ſuivois mon 
guide avec d'autant plus de f{ecurite, que 
pendant cet intervalle, il ne m'etoit rien 
arrive de ſiniſtre, comme cela auroit été 
immanquable, pour peu qu' Ibrahim eũt eu 
connoiſſance de mon aventure. Je marchois 
plein d'ardeur & de zele, bien rẽſolu de me 
dedommager , avec la femme de l' Aga, des 
coups de baton qu'il mayoiĩt fair donner, 
| G 
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ſans penſer que peut - tre j'allois en chercher 
d'autres, ou quelque choſe de pire. 

Je me hatai de réparer ma faute paſſte d'une 
maniere qui nous fatisfaiſoit également la 
Dame & moi; & j'aſſouvis ma haine contre 
Ibrahim avec toute Tardeur qu'une longue 
abſtinence & un vigoureux temperament me 
purent fournir. 

Que la vengeance eſt douce dans ce mo- 
ment! Paurois ſouhaite en Egaler les mar- 
ques au nombre des coups que j avois regu; 
& ma compagne, a ce qu'il me paroiſloit , 
aurolt été bien de cet avis. 

Mais helas ! foibles vermiſſeaux que nous 
ſommes ! pourquoi la nature, en ne mettant 
point de bornes a nos deſirs, nous a-t-elle 
donne fi peu de forces pour les fatisfaire ? 

Je repoſois doucement entre les bras de 
la Dame, quand le Miniſtre de nos plaifirs 
vint m'en arracher : je pris le chemin de 
ma cellule , ot , ſur un mEchant grabat, je 
me remis des fatigues de amour. 

Je dormis la graſſe matinte; mon gardien, 
contre ſon ordinaire, ne vint pas me rèveil- 
ler. Cette attention pour mon repos me fit 
augurer, a n' en preſque plus douter , que 
mon entreyue ayoit été avec la femme de 
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Mon ſilencieux Mercure vint le foir me 
chercher comme a l' ordinaire; & ſans obſer- 
ver la circonſtance de me bander la vue, il me 
fit entrer dans un appartement à demi- claire; 
il me laiſſa la, en me recommandant le 
ſilence. | 

A peine fur-il ſorti, que je vis venir une 
grande perſonne , que la foible lumiere qui 
nous Eclairoit , me fit paroitre encore plus 
jaune qu'elle n'troit, Sa couleur n'toit pas 
analogue a celle qui S'empare d'une fille 
ennuyce du celibar, C'eroit une Jonquille 
pale, qui, apres un mur examen, avoir quel- 
que choſe de fort agreable a la vue, d' autant 
plus qu'un vermillon naturel, repandu fur les 
levres & les joues de cette Eſclave, percoir 
a travers cette couleur, & donnoit a fon 
viſage un Eclat qui ne frappoit pas moins 
les yeux par fa vivacitẽ, que par la nouveauté 
de l'objet. 

Ces obſervations ne furent pas fouvrage 
d'un inſtant; mais comme j eus depuis occa- 
ſion de la revoir, le loiſit de les faire ne ma 
pas manque, 

Cette fille &roit de Viſapour , oli il gen 
trouve quelquefois de cette couleur; elle leur 
eſt auſſi naturelle que le noir aux Africaines, 
Je reculai deux pas a ſon aſpect, & deja js 
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me repentois d'avoir donne tant de marques 
de tendreſſe a une pareille figure, lorſqu'elle 
S*approcha de moi d'un air riant, Venez , me 
dit-elle a Toreille, je vais vous conduire à 
Pheureuſe Mirzala. A ces mots , je ſuivis la 
Jonquille , qui me fit traverſer pluſieurs ap- 
partemens, en me ſerrant la main avec une 
action dont elle portoit Vexplication dans 
ſes yeux. Nous nous arretames dans un lieu 
plus eclaire que les autres, ou elle me dit que 
je devois attendre ſa maitreſſe, qui ſortoit du 
bain. | 

Je m'occupai , pour m'amuſer , a conſi- 
derer ma nouvelle introductrice; elle Etoit 
grande & extremement bien faite, Quoique 
ce ne fùt pas une beauté, ſon viſage avoit 
quelque choſe de fi deticat , que j oubliai, 
pendant un moment, que je n'Etois pas venu 
Ia pour elle. Y'achevai de me perdre , quand 
par hazard ou autrement , la ſimare , dont 
elle Etoit couverte, S'ouvrit & me fit decou- 
vrir des beautes que je ne m'attendois pas a 
voir. J'allois profiter des lecons de Fakma , 
qui m'avoit gueri de ma timidite auprès de 
ſon ſexe, quand Mirzala ſe fit entendre. 

Alors la belle Jonquille , ſe rajuſtant , me 
fit entrer dans un appartement, où je trouvai 
la Patrone couchte ſur une pile de carreaux, 
qui compoſoient une fagon de lit. 
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Les Muſulmans qui ne connoiſſent en cette 
vie d'autres plaiſirs que ceux des ſens, appor- 
tent tous leurs ſoins à goutter les douceurs 
de l'amour dans toute ltendue de la ſenſua- 
lire, qui ſemble ètre n&e avec les Orientaux, 
& comme les habits forment quelquefois un 
obſtacle embarraſſant, les plus voluptueux 
ont pris le parti de s' en depouiller entiere- 
ment, malgre Fetroite defenſe, pour ètre plus 
a leur ayſe. Auſſi ont-ils imagine une facon 
de vetement fi commode, qu'un Turc eſt 
des habilléè & reveru en deux ſecondes. Je ne 
doute pas que la volupté n'ait autant & plus 
de part à cette fagon de ſe vetir, que la ne- 
ceſſire de faire, ſuivant leur loi, de frequen- 
tes ablutions. 

M.irzala que je reconnus ſans peine, etbit 
donc dans un Etat ol je me vis bientòt moi- 
meme , par les ſoins de Paimable jaune quĩi 
ſe retira, emportant avec elle mes habits, 
fans que je nren appergufſe. | RUA 

La femme d'Ibrahim avoit la peau d'une 
blancheur éblouiſſante. J'ai dir qu'elle ſor- 
toit du bain. Cette propretè lui avoit donn 
une fraicheut qui ne paroiſſoit alteree que par! 
la violence de ſes defirs. Elle me tendit les” 
bras d'un air ſi engageant, que je m'y pré- 
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Egaler que la ſienne: nous fumes dans un 
inſtant au milieu des plaiſirs. ä 
Le viſage de ma Patrone ne lui faiſoit pas 
tout- a- fait tant d' honneur que le reſte. G au- 
roit ètè une beauté enchantereſſe, fi elle 
avoit eu un peu moins diembonpaine. ce 
qui la faiſoit paroitre petite, quoiqu'elle füt 
de la belle taille des femmes: ſes cheveux 
Etoient d'un noir de jay; elle ayoit les 
yeux petits & vifs. Sa bouche Etoit un peu 
grande; mais ſes levres, que le feu qui la con- 
ſumoit interieurement rendoit un peu ſeches, 
quoique vermeilles, ne s' ouvroĩent que pour 
faire voir deux rangs de perles orientales. 
Ajoutez a cela une action tendre, qui, c pan- 
due ſur ſes plus legers mouvemens, me fai- 
ſoit ſouyent deplorer J inſuffiſance qui m' em- 
pechoit d'y répondre. Dans un de ces mo- 
mens ob la nature eſt force de fe repoſer 
pour agit enſuĩte avec plus de vigueur, Mir- 
zala me fit une eſpece de confidence des 
ſujets de chagrin que lui donnoit ſon Epoux, 
& que depuis deux ans qu'ils Etoient maries. 
enſemble, elle n' avoit pas joui, a beaucoup 
pres , de tant de felicits qu'elle en avoit gou-. 
te avec moi depuis qu'elle m'avoit a ſon, 
ſervice, Elle mayoua enſuite, avec 2 
n. quelle ayoit. deja tro 
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ſion de. ſe conſoler des froideurs d Aga avec 
un Eſclave Suiſſe , qui avoit obtenu, pour 
prix de ſes ſervices , ſa liberté. Je rus , par 
les ſuites, qu'elle Vavoit procure a bien 
dautres, 6146 
_ Charmen vint avertir la Patrone qu'il 510 
tems de me faire retirer, & je ſortis dau- 
pres de Mirzala , qui me regala d'une petite 
bourſe de ſequins, Je demeurai fort tonne 
de ne point trouver de poches pour ſerrer 
mes eſpeces; & deja je cherchois mes habits 
avec inquiẽtude, quand la jaune me dit en 
ſouriant qu'elle alloit me les faire retrouver 
dans la chambre prochaine , od je la ſuivis. 
La belle Jonquille aida gracieuſement 4 
m'habiller. Il paroiſſoit a ſes yeux qu'elle 
auroit volontiers ſouffert que je lui euſſe dit 
quelque choſe; mais j avois tant parle + 
Mirzala, que je n'ttois pas en état de four- 
nir a une nouvelle converſation. Charmen 
me remit entre les mains du Gardien qui 
m'avoit amenè, & qui ee juſqu's 
ma porte. — 02 
Cependant Charmen, mais jaſqu's 
Fexces; ne perdit pas de vue ſa proie. Je 
ne fus * plus ſurpris que de la voir arri- 
ver le lendemain dans ma chambre: Il etoit 
minuit, Cette chat mante fille me dit qu ayant 
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congu pour moi une paſſion violente, elle 
avoit tout riſquẽ pour me la faire connoltre. 
Il y auroit eu de la barbarie à ne pas 
repondre aux avances d'une pauvre Eſclave, 
qui avoit tout riſque pour me prouver ſa 
tendreſſe. Jai toujours eu beaucoup de com- 
miſeration pour les ſouffrances du beau ſexe; 
& je les ai ſoulagées autant qu'il a été en 
mon pouvoir. Je fus fi flatté des impreſſions 
que mes attraits ayolent fait ſur le cœur de 
Charmen, que je la tirai , avec une douce 
violence, aupres de moi, dans intention 
de lui faire comprendre que je n'avois pas 
Fame: aufli dure que PFetoit le FR ou je 
repoſois. | 
Satisfaĩte de me voir ripandie a ſon atten- 
| te, la belle Jonquille prit place a mes cores; 
& ſans me prevenir, a l' exemple de fa mai- 
treſſe, par des diſcours & des careſſes em- 
portees, elle attendit en patience les effets 
téels de la paſſion que je Paſfurai d'avoir 
conęu pour elle, la premiere fois qu'elle $'e- 
toit offerte a mes regards. | 
Je trouvai, dans la poſlefſi on dnChurinien ; 
une difficult que je n'avois pas rencemrds 
chez la femme d'Oiga , ni avec Mirzala. 
Mais loin-d'en etre rebutẽ, mon ardeur aug- 
mentant, je franchis ce doux obſtacle, qu'on 
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recherche toujours avec tant d'empreſſe- 
ment, & que l'on trouve fi rarement. 
 Charmen ſoutint mes efforts, en ſoupirant 
moins de la douleur qu' ils lui cauſoient, que 
de Vexces du plaiſir qu'elle reſſentoĩt. Il n'eſt 
jamaĩs fi flatteur que lorſqu' il eſt precede 
d'une legere peine. 

L'aimable Jonquille n'avoit ni les vivacites 
de Fakma, ni les tranſports laſcifs de Mir- 
zala. C'Etoit une tendre langueur, que ſes 
ſoupirs, plutot que ſon action, faiſoient paſ- 
ſer juſqu'au fond de mon cœur. Contente de 
poſſeder ce qu'elle aimoit, elle n'atrendoit pas 
de moi ces efforts amoureux, que Fakma 
S'efforcoit d' exciter, & que Mirzala exigeoit. 

Les feux de l'amour ſembloient diſſiper 
les tenebres qui nous environnoĩent, & j ap- 
percevois a chaque inſtant , par les yeux de 
mes mains, un detail de beautes que je n'a- 
vois encore vu qu'en gros. Le corps, qui” 
n'en faiſoit qu'un avec le mien, Etoit couvert 
d'un cuir poli & Elaſtique ; il exhaloit naturel- 
lement une odeur ſuave, que les parfums les 
plus exquis n' auroĩent pu égaler, & qui com- 
penſoit agrẽèablement, ſur- tout dans la nuit, 
la blancheur qui manquoit à ſon principe. 

Deux monts, je ne dirai pas dalbarre ; 
mais qui en ayoient la fermetéè, également 


* 


106 LE TEMTIE DE VENUS. 
diſtans Pun, de l'autre, auroient rappelle à la 
vie un moribond pret a la quitter. Combien 
d'autres perfections, differentes en leur eſpe- 
ce, compoſoient un tout dune beautè P. 
facile 2 imaginer qu'a decrire! - | 
Non, les plus doux inſtans de ma vie ont 
2 peine Egale ceux que Jai paſſe , mais trop 
rapidement dans la DUMAS de Padorable 
Charmen. 

Une cataſtrophe termina nos plaiſirs. Mir- 
zala fut ſurpriſe par Ibrahim dans un com- 
merce amoureux. Comme il levoir ſon cime- 
terre pour lui fendre la tète, Mirzala, plus 
adroite , lui porta pluſieurs coups de ſon 
poignard dans le ſein, qui le firent tomber à 
ſes pieds. Elle fut conduite au Grand Sei- 
Saeur, & les Eſclaves TurenT vendus. 


- Un jeune Turc m'acheta cent ſultanius. II 
me mena chez lui, & me preſenta a ſa mere 
& a ſa ſeur, qui Etoient ſans voiles, & afſifes 
les jambes croiſees. 

Sulmen, la veuve du Viſir depoſe, qut (toi 
une Saum denviron quarante ans, conſer- 
voit encore des reſtes de beauté, & Zambak, 
fa fille, promettoit, à ſeize ans, de Vem- 
porter un jour ſur les plus belles Odaliques 


du ſërall. Sa blancheur ne pouvoit etre effacee 
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que par le lys; ſa taille Eroit ayantageuſe , & 
{a jambe comme on la veut en France. Zam- 
bak avoit d&ja acquis cet embonpoint char- 
mant, qui fait naitre Venvie de le toucher des 
qu'on Pappercair. 
Muſtapha, ſon frere, étoit un gargon 
de vingt ans, bien fait, doux, civil, & aupres 
du ſexe, d'une timidite qui n' toit pas con- 
cevable dans un homme de ſon age & de 
ſa Nation. 

Tels Eroient les Maitres que la ne ma- 
yoit donnes, 

Je devins bientot le confident de mon 
jeune Patron: il toit content de moi; jallois 
au- devant de tous ſes deſirs; mais ma com- 
plaiſance pour lui avoit un autre objet que 
fa ſatisfaction. J'tois bien aiſe de parler a 
ſa ſœur, & de la voir de pres. Mon intention 
etoĩt d'attirer les bonnes graces de Zambak. 

Un jour, je trouvai Muſtapha abſorbe dans 
une profonde rèverie, je lui en demandai la 
cauſe; il ne me repondir rien. Je le preſſai; 
i m'avoua enfin qu'il étoit amoureux de 
Eſclave Frangoiſe , qui ſervoit ſa ſœur; mais 
que la cruelle n'avoit pas daignè juſqu' alors 
faire attention ni à ſes ſoupirs, ni à ſes regards. 

Vous vous y Etes ſans doute mal pris, 
dis- je a Muſtapha, Je ſuis ſorti, il eſt vrai, 
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fi jeune de ma patrie, que je n'ai jamais bien 
connu le caractere de ſes habitantes; mais 
Jai oui dire à des connoiſſeurs, que le beau 
ſexe Francois n'etort point taxe d'inhuma- 
nite : faites en ſorte que je parle a VEſclaye, 
dis-je en continuant ; je ſuis perſuade qu'elle 
ouvrira ſon cœur a un Compatriote, & je 
vous rapporterai fidelement ce qu'elle m aura 
dit à votre ſujet. 

L'amoureux Patron y conſentit, & nous 
arretames de feindre de nous promener dans 
le jardin, quand nous jugerions que chacun 
ſeroit retire. | | 

Le ſoir meme , nous nous rendimes dans 
le jardin. Je tirai mon flageolet; Muſtapha 
etonnẽ de cette nouveauté, ne pouvoit reve- 


nir de ſa ſurpriſe; je le mis en deux mots 
au fait de mon projet, qu'il avoua Etre mer- 


veilleuſement bien imagine. En effet, apres 
que Jeus jouè quelque tems, nous entendi- 
mes ouvrir une porte; & Muſtapha fut char- 


m de reconnoitre la Francoiſe , qui rentra, 


& revint peu apres, tenant Zambak par la 
main. 


Les curieuſes $'avancerent ſur le bord de 
la terraſſe, & nous nous fimes connoitre. Le 


lieu Eroit élevé, & nous ne pouvions nous 


faire entendre qu'en parlant haut. Cette dif- 
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ficultè, que nous n'avions pas prevue, nous 
mettoit dans le cas d'etre dEcouverts par 
Sulmen , quoique ſon appartement fut aſſez 
Eloigne. La fille de Sulmen vouloit ſe reti- 
rer, quand je m'aviſai de faire monter Muſ- 
tapha ſur mes Epaules. Cette ſituation le mir 
a portee de parler a ſa ſœur avec moins de 
_ riſque, Il lui fir entendre que ſon intention 
Etoit de lui procurer quelquefois d'autres 
divertiſſemens que ceux@u'elle avoit goũtés 
juſqu'alors. Il pria la Frangoiſe de Taider a 
determiner fa ſœur, & cells-ci s'y preta de 
fort bonne grace. 

J'eus audience a mon tour, & à aide du 
dos de mon Patron, Jachevai de reEſoudre 
Zambak a nous promettre de tout renter 
pour converſer de plein- pied. Nous nous 
retirames fort ſatisfaits de Paventure & reſo- 
Jus de la pouſſer a bout. Une Echellede corde 
me parut ſuffire a nous faire parvenir les uns 
aux autres; & le jour venu, nous allames au 
Bezeſtin, le Patron & moi, acheter ce qui 
toit neEceſſaire pour en faire une. Je la fabri- 
quai avec tant de diligence, qu'elle fut en 
tat de ſervir la nuit ſuivante. 

Muſtapha avoit averti en ſecret fa ſœur 
de ſe tenir prete au premier coup de flageolet. 
Nous nous rendimes au pied de la terraſſe, 
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munis de Vechelle , & apres avoir ferm exac- 
tement la porte du jardin. Nos belles nous 
attendoĩent avec une impatience qui me parut 
de bon augure. Je jettai Vechelle , qu'elles 
attacherent au balcon de la terraſſe avec deux 
crochets de fer que j'y avois ajuſté. Nous 
montames ; & ſuivant notre plan, Muſtapha 
prit ſa ſœur apart, & je liaĩ converſation avec 
la Francoiſe. 

| Fentrai d'abord & matiere, & je peignis la 
paſſion du fils de Sulmen avec des couleurs 
fi vives, que ſon objet me parut fort diſpoſe 
a ne le plus faire languir. Pen fus ſurpris, 
mais mon Etonnement ceſſa quand, apres 
avoir prie la pretendue inhumaine de me 
dire qui elle Etoit , elle m eut fait ſon hiſ- 
toire. | 
Mademoiſelle Tonton B..... ctoit une 
grande & groſſe brune , neea Paris, quartier 
de la Butte St. Roch. Des fa plus tendre jeus 
neſſe, elle avoit conſacre ſa virginire a Venus, 
par le miniſtere d'une venerable Dame, qui 
renoit boutique d'honneur a juſte prix dans 
la rue du Champ-fleuri. Une reputation ; de- 
puis long-tems decidee, avoir enfin attire à 
Tonton la diſtinction de la Police. Le Ma- 
giſtrat, toujours attentif a rEcompenſer le 
mérite, lui ayoir fait expedier un ordre pour 
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aller travailler à la propagation de Veſpece 
dans nos colonies. On Payoit embarquee 
avec d'autres Antiveſtales, deſtinèes, com- 
me elle, à ſatisfaire l'amoureuſe impatience 
de nos nouveaux Colons. Le vaiſſeau & ſa 
cargaiſon Erojent tombes , par je ne ſais quel 
heureux hazard, entre les mains d'un hon- 
nete Corſaire, qui avoit debarque a Conſtan- 
tinople une trentaine de Houris, d'une eſpece 
fi ſinguliere, que, de mEmoire d'homme, on 
n'avoit vu la pareille dans la ville Imperiale. 
Il n'y eut alors fils de bonne mere qui ne 
voulut partager un treEſor ſi rare, Après avoir 
paſſe par differentes mains, Mademoiſelle 
Tonton ᷑toit enfin tombee chez Sulmen. 
Cette fille, qui avoit toujours ignore le 


grand art de faire languir un Amant, ne ſe 


ſentoit pas la force de refiſter aux defirs 
d'un homme, qui d'ailleurs avoit ſur elle un 
pouvoir deſpotique. Je vis le moment qu'elle 
alloit apprendre a Muſtapha , qu'il Etoit le 
maitre d'en uſer avec ſon Eſclave comme 
& quand il lui plaĩroĩt. J arrètaĩ cette fougue, 
en lui faiſant comprendre qu'elle perdroir 
Feſtime de ſon Patron, fi elle ſe jertoit à fa 
rete. Il faut, diſois-je, lui renir la dragte un 
peu haute; il en ſentira mieux le prix de ce 
que vous valez. Nous mepriſons des fayeurs 
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qui ne nous colitent que la peine de les de- 
mander : amuſez le Patron par des eſperan- 
ces que vous ſerez la maitreſſe de combler 
quand il vous plaira. 

Tonton ſe rendit ſans peine a de ſi bonnes 
raiſons, & reſolurt de faire ſoupirer un parti- 
culier apeds un bien dont le Public avoir tou- 
jours diſpoſe a ſon gre. 

Pavois mes raiſons pour reculer le prẽten- 
du bonheur de Muſtapha. Je craignois que 
Te premier inſtant de la poſſeſſion de ſon 


Eſclave, ne Ven degoitar pour toujours. Les 


Turcs ſont d&licats ſur l'article; ils recher- 
chent avec empreſſement ce que Tonton ne 
ſe ſouvenoit pas d'avoir perdu. Ce com- 
merce ceſſant dans le commencement, je 
waurois pas eu la liberte de renter fortune 
aupres de Zambak. 

Je demandai à Mademoiſelle Tonton fi 
elle n'avoit pas connoifſance de certaine 
invention qui pouvoir ſeule reparer le dé- 
ſordre que les empreſſemens du Public 
avoient pu cauſer chez elle: elle me confeſſa 
que pluſieurs fois elle avoit vu renouveller 
fa virginite; qu'elle ſavoit la recette d'un 
remede qui ne laiſſoit pas la plus legere trace 
d' incontinence; mais qu'elle manquoit de 


deux ou trois jogrediens qui perfectionnoient 


ve 
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ce miraculeux ſecret. Je me chargeai d'en 
faire Vemplette. 

Le fils de Sulmen , impatient d'apprendre 
le ſucces de mes ſoins officieux , nous joi- 
gnit. Je le laiſſai avec Tonton, & me rendis 
aupres de Zambak, qui me regut d'abord 
un peu fiẽrement. J'eus lieu d'en ètre ſurpris, 
apres ce que je ſavois de la facilite des fem- 
mes de ſa Nation; cependant je ne me rebu- 
tai pas. Je louai ſa beaute, que j ẽlevai bien 
au- deſſus de celle de la plus parfaite des filles 
qui naiſſent des pommiers du ſeptieme Para- 
dis. Une louange ſi delicate me valut quel- 
que choſe. 

Zambak ſe radoucit; je pris une de ſes 
mains, qu'elle me laiſſa baiſer tant que je 
voulus. Je tentois de pouſſer mes conquetes 
plus avant, quand nous crumes entendre un 
bruit, qui nous obligea de faire une retraite 
precipit&e : ce n'etoit-cependant qu'une ter- 
reur panique. 

Je cachai, avec ſoin, notre échelle dans 
ma chambre, qui touchoit a celle de Muſta- 
pha. Ce jeune homme Etoit enchante de 
Tonton; il ne ceſſoit de m'en parler, en 
attendant avec impatience le doux moment 
qui devoit mettre le comble a ſon bonheur. 
Je trouvai chez les Juifs ce qui toit neceſ- 
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faire aux reparations que Tonton devoit faire 
a ſes appas ſecrets, & je le lui donnai a la 
premiere vue, qui 6toit le ſoir mtme. Nous 
Etions convenus tous quatre, que chaque 
nuit nous ferions le mème manege. 

Zambak avoir de la peine a ſe reſoudre de 
deſcendre dans le jardin ; mais elle y con- 
ſentit, quand on lui eut fait comprendre que 
je ne pouvois jouer du flageolet dans un lieu 
fi proche de Sulmen, fans riſquer d'en ètre 
entendu. Nous avions choiſi pour aſyle un 
petit bois a Pextremite du jardin, trop Eten- 
du, pour que les ſons harmonieux penẽtraſ- 
ſent juſqu'a la maiſon. Ce fut dans cette 
retraite que Muſtapha vit couronner ſa ten- 
dreſſe, quand Tonton crut pouvoir ſe fier à 
ſon ſecret. Le Patron trouva tant de dou- 
ceurs dans la poſſeſſion de ſon Eſclave, qu'il 
la nomma, par excellence, Checher Para, 
qui fignifie petit morceau de ſucre. 

Javois beaucoup avanc mes affaires au- 
pres de Zambak ; j'&tois maitre de toute ſa 
petite oe ; mais elle Yobſtinoit a ne pas me 


permettre davantage. Muſtapha, occupè de 
fa tendreſſe, ne prenoit pas garde a nos 


actions: d'ailleurs il m'avoit dit pluſieurs 


fois qu'il me laiſſoit volontiers avec ſa ſœur, 


eſperant qu'elle m'ameneroit au point de me 
faire circoncir , & de Fepouſer, 
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II Pavoit en effet chargee de me ſEduire , 
& Zambak ne diſſimuloit point que farefiſ- 
tance eut un autre motif. C toit en vain que, 
par les careſſes les plus inſinuantes, je m'ef- 
forcois d' exciter chez elle une ardeur ſem- 
blable a la mienne. Elle m'avouoit, fans dé- 
tour, qu'elle ſe faiſoir une extreme violence 
pour y refiſter , mais qu'elle ne m'accorde- 
roĩt jamais ce que je lui demandois , ſi je ne 
lui promettois de E pOUſer, en me faiſant 
Muſulman; que c' ëtoit dans Peſperance de 
parvenir à ce but, qu'elle me laiſſoit parcou- 
rir tous ſes charmes , aſin d'irtiter le feu dont 
elle voyoit bien que j'etois dẽ vor, & qu'elle 
n'appaiſeroit jamais, fi je ne lui jurois de 
prendre le turban. 

A cela, je baiſſoiĩs la tete, & Zambak ſe 
debarraſloit de mes bras 5 que j euſſe la 
force de la retenir: c'ttoit ainſi que le ter- 
minoient nos entrevues. 5 
L'embarras n' toit pas de promettre tout 
pour ne rien tenir; il y avoit une autre dif- 
ficulte. Notre commerce pouvoit avoir Fin- 
diſcretion de ſe declarer de lui- meme. Il eroic 
naturel de penſer qu'il pouvoit refulter un 
tiers d'une-Hhaiſon fi intime entre deux jeunes 
gens; & cette decouverte me 1 dans 
Palternative du mariage ou du feu. 
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C'Etoit, il eſt vrai, s' alarmer d'un mal 
avant qu'il fir arrive. Auſſi cette confidera- 
tion ne m'arrèta pas long tems; d' autant plus 
que j'eſperois que Tonton, qui avoit un fi 
beau ſecrer contre le defaur de virginité, 
pourroit peut-Etre en avoir un contre la 
fecondite. 
| FPinterrogeat Tonton ſur Particle, Elle 
avoit EtE en trop bonne Ecole, pour igno- 
rer le fin de la profeſſion. Auſſi me dit-elfe 
qu'elle n'avoit jamais été mere, quoiqueelle 
eut fait tout ce qu'il faut pour la devenir; 
que cette ſterilite pouvoiĩt Etre autant une 
ſuite de la diſpoſition de ſes organes, que 
d'une petite precaution dont on Pavoit inſ- 
truire de bonne heure, & dont elle avoit tou- 
jours uſe dans les occaſions critiques. Elle 
ne fit point difficulte de m' en inſtruire. 
Tonton me demanda en riant fi mon deſ- 
ſein n'eroit pas d' ẽprouver le ſecret dont elle 
me faiſoit part, ſur Zambak. Je crus ne de- 
voir rien diſſimuler avec elle, & Pavouai que 
c etoĩt mon intention. Vous n'aurez pas, me 
dit- elle, beaucoup de peine à y parvenir. 
Ma Patrone, qui ne me cache rien de ce qui 
ſe paſſe entre vous, eſt perſuadee que vous 
ne vous ferez jamais Turc pour elle; mais je 
Lui ai fait une peinture fi vive des plaiſirs de 
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amour, que, pour peu que vous promettiez, 
elle ne demandera pas mieux que de s'abuſer 
elle-meme. r. 

Je treſſaillis de joie à cette aſſurance , qui 
me derermina à tout riſquer. Je remerciat 
Vobligeante Tonton avec tant d'ardeur , & 


elle ſe preta de f1 bonne grace a mes remer- 


ciemens , que je crois que, ſi nous avions ErE 
en place commode, nous aurions fait une 
repetition du ſecret qu'elle venoit de m'en- 
ſeigner. 

Muſtapha avoit de tres-bon vin muſcat 
de Tenedos. Tonton & moi apprimes a Zam- 


bak à en boire. Le premier verre lui parut 


mauvais , le ſecond paſſable , le troiſieme 


meilleur; inſenſiblment elle $s'y accoutuma.: 
plus elle buvoit, moins elle Ecoit en garde 


contre mes attentats. Enfin, Bacchus, d'ac- 
cord avec l'amour, me fit remporter une 
demi-vidoire, 

L'avantage que le vin m'avoit donné ſur 
la ſceur de Muſtapha , avoit eu trop de char- 
mes pour moi, pour que je negligeaſle Poc- 
caſion d'en remporter de plus grands. Plein 
de cette douce eſperance ,je me rendis aupres 
d'elle la nuit ſuivante, avec de nouvelles pro- 
viſions de vin & damour. 

Zambak mg regut a ſon ordinaire; je lui 
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yerſai de ma liqueur, qu'elle me jetta au viſa- 
ge. Etonnè de cette bruſque incartade, je 
lui en demandai la raiſon, Ses pleurs r&pon- 
dirent pour elle. Je me precipitai a ſes pieds, 
en la priant de m'inſtruire de la cauſe d'un 
traitement fi rigoureux. Oſes- tu bien me le 
demander , double traitre, me dit- elle, en 


verſant un torrent de larmes? Regarde, ajouta- 


t- elle, ouvrant fa ſimare, regarde Fetat on 
tu m'a miſe. Qui voudra de moi 2 prefent ? 
Le Grand Seigneur vient de me faire deman- 
der pour orner ſon ſeérail. Olerai. je paroitre 
devant ſes yeux dans Tear où je ſuis, ſans 
quill me puniſſe ſEverement de Vavoir rom 
pe? Me voila donc privé a jamais du plus 
grand honneur auquel une mortelle puiſſe 
atteindre. Je lui dis que je ſavois les moyens 
de lui rendre les apparences de ſa premiere 
Innocence: elle parut donter quelque inſtant 
„ Pinfaillibilite d'un fi rare ſecret. 

Ce ne fur pas ſans peine que je perfuadai 
Zambak de la bont& du remede que je lui 
vantois; elle voulut ſur le champ en faire 
*Fepteuve. J'y conſentis à une condition. Je 
vous remettrai , lui dis-je , dans Verar or je 
vous ai trouve; mats: puiſque je dois vous 
perdre pour wwjobfi ſouffrez que je goũte 
encore avec vous des plaiſirs qui vont faire 
le bonheur d'un autre. | 
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Zambak, a ces mots, m'embraſſa étroi- 
tement, & me ſerra dans ſes bras. Elle ſe livra 
ſans retenue à toutes mes careſſes, & je me 
plongeai dans une mer de delices , en pre- 
ſence de Tonton , qui en ayoit bien vu 
d'autres. 

Vappliquai enſuite mon remede; & pour 
lui prouver combien il Ecoit efficace, je recom 
mencai avec elle, Cette fleur, qu'un inſtant 
voit perir , ſembloit n'avoir repris naiſſance 
que pour ſe faire cueillir plus difficilement 
la ſeconde fois que la premiere, Zambak, 
apres que je lui eus remis le ſecret, me com- 
bla de ſes plus tendres careſſes, me remer- 
cia, me nomma vingt fois le ſoleil de ſon 
ame, & me promit ſolemnellement de ſe ſou- 
venir de moi au milieu des grandeurs qui 
Fattendoient. 22 7: 


Omar Etoit un des plus zeles de la Loi de 
Mahomet. Il me traita fort doucement, 
comptant par- là m'attirer dans ſa Religiom, 
& faire de moi un Proſelyte. Ce bon homme, 
qui avoir ſoixante ans, avolt renoncè aux 
femmes par un principe de piers, Il ne S' oc- 
cupoit que de la converſion de ſes Eſclaves, 
& de l' education d'une niece deſtinee a Epou- 


ſer un Scherif, (ce ſont des deſcendans de 
H ty 
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Mahomet.) Ceux de cette famille ne con- 

tractent pas d' alliance avec les Etrangers. 

Son domeſtique 6roir compoſt d'une Eſpa- 

g ole qui avoit apoſtaſie, d'un Anglois qui 

branloit dans le manche, d'un Malrois, & 
2 moi. 

Omar avoit recommandé à la 0 
— nommee Mariquilla, de ne tien 
Epargner pour ma converſion ; de me faire 
meme beau jeu pour m'attirer dans le piége. 
Mais fa laideur &toir une oppoſirion reelle a 

ſes avances, qui n'ttoient que trop intelligi- 
'bles. Elle toit ſeche, & encore plus baiantce; 
elle ſe donnoit pour une pucelle de trente- 

einq ans: mais, fans la chicaner ſur cet arti- 
cle, il etoit aiſe de voir qu'elle ſupprimoit 

du ſecond les annees qu'elle avoit été en 
nourrice & a lecole, 

Je lui faiſois cependant exactement ma 
cour. Elle m'avoiĩt choiſi pour ſervir a la 
chambre de Nedoua, ſa maitreſſe; mais je 
wen Etois pas plus avancé. Un maudit voile, 
que portoit Nedoua, Etoit un obſtacle per- 
-petuel a ma curioſite , d' autant plus que je 
ne paroiſſois jamais devant elle, fans avoir 
pour remoin Omar, ou la Gouvernante éter- 
nelle. Pavols rente divers moyens ſans qu'au- 
cun met rèuſſi, quand je m'aviſai de mettre 


— 
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en jeu le principe de nos plaiſirs, c'eſt-a- 
dire, de jouer du flageolet. 

It me parut que, contre ordinaire, on n'y 
faiſoit pas grande attention. Javois deja 
joue pendant quelques jours juſqu'a m'epou- 
monner, ſans que perſonne me fit l' honneur 
de le remarquer. Je ne ſavois plus, comme 
on dit, de quel còtè me retourner, lorſqu'un 
jour que j'ẽtois ſeul au jardin, pendant le 
tems de la troifieme priere, je vis de loin 
une perſonne voilee , qui, de la terraſſe du 
jardin de notre maiſon , me faiſoir ſigne, 
avec un mouchoir , d'approcher d'elle. J'y 
volai, ne doutant point que ce fir Nedoua » 
le Patron & la Renegate Eſpagnole étant a 
la Moſquee, | 
En effet, c'&toit elle-m&me qui me dit, 
quand je fus a portée d'en Etre entendu, 
qu'elle me prioit de lui apprendre ſi c'etoit 
moi qui, depuis quelques jours, prenoit la 
peine de Petourdir regulicrement avec un 
maudit inſtrument, dont elle ne pouvoit en- 
rendre les ſons aigus ſans fremir : j'aurois pu 
dire en ce moment, a l'imitation de Soſie, 
(cette fille n'aime pas aflurement la muſi- 
que.) Quoique ſurpris d'un effet contraire à 
celui que j attendois, je lui avouai que c'eroit 
moi-meme; mais en meme-tems je Taſlur; ĩ 
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que, puiſque mon harmonie avoit Fhonneur 
de lui deplaire, je m'abſtiendrois dorẽnavant 
de lui en Ecorcher les oreilles; &, pour lui 
prouver mon ardeur a la ſatisfaire, je voulus, 
en ſa preſence , faire un ſacrifice de la ma- 

chine harmonieuſe. „ 

Non, non, Chrétien, s'ecria-t-elle, en 
voyant mon deſſein, je ne veux pas te 
priver de ce qui fait ton amuſement; il ſuf- 
fir quehe n'entende pas jouer d'un inſtrument 

atgre : montre-le moi, ajouta-t-elle, en ſe 
baiflant & me tendant la main. Nous étions 
a une trop haute diſtance l'un de l'autre, 
pour que cela put ſe faire commodement 3 
mais il y avoit a core de la terraſſe une petite 
loge qui ſervoit à ſerrer les outils du jardi- 
nage. Je montai d'abord ſur la porte, puis 
ſur le toit; de-la, en m'langant, j'atteignis 
le balcon de la terraſſe, & me voila deſſus, 
le tout en un clin d'ceil. 

Nedoua , ſurpriſe de me voir fi pres d'elle, 
fit un mouvement pour ſe retirer : je Varre- 
tat par ſes habits, & mettant un genou en 
terre, je lui preſentai reſpectueuſement le 
flageolet, qu'elle prit en h&firant. Après Pa- 
voir quelque tems tenu ſous ſon voile, elle 
me le rendit. Je ſaiſis ce moment pour lui 
baiſer la main; elle ne fit qu'un mediocre 
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effort pour la deracher de ma bouche, que 
je colois deſſus. L'autre main vint au ſecours 
de celle que je tenois; je la pris auſſi, & 
baĩſant avec ardeur, tantor Pune, rantor 
l'autre, j'entendis Nedoua pouſſer un demi- 
ſoupir. | 
Jie quittai ſes genoux, & la prenant dans 
mes bras, elle ſe laiſſa porter fans refiſtance 
juſques dans fa chambre. Je la priois avec 
inſtance de me permettre de la voir, lorſque 
Jentendis ouvrir la premiere porte de ſon 
appartement, qui Etoft toujours exactement 
fermee quand elle y Eroit ſeule. Je dẽcampaĩ 
In plus vite par le meme chemin que j ẽtois 
venu. 

"FE m'enfoncai dans le jardin, pour me 
remettre à Paiſe de Pemotion qui m'agitoit. 
Je me' plaiſois à teflechir ſur une aventure, 
dont le commencement me faiſoit efperer 
une joyeuſe concluſion : la beaure des mains 
que Javois baiſces , Etoir ſi parfaite , que c- 
toit un admirable préjugé pour les appas 
caches*de la couſine du Prophete ; & le peu 
de reſiſtance que Nedoua avoit oppoſce a 
mes empreſſemens, me faiſoĩt croire qu une 
ſi belle proie ne pouvoit m' chapper, pour 
peu que je w Poccafion de me revoir 
ſeul avec elle. £74212 5 
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Je ne pouvois voir N&dova.facilement que 
le Vendredi. J'&crivis un petit billet ; dans 
lequel je lui marquois, en peu de mots, de 
contrefaire la malade le Vendredi prochain, 
pour ſe diſpenſer d'aller à la Moſquee. Si, 
dis- je, elle feint la plus lẽgere indiſpoſition, 
Je ſuis de la famille; fi, au contraire, jatten- 
.drai-que mon merite ait fait une aſſez forte 
impreſſi ion ſur elle, pour la r&duire au point 
od je la veux. 

La nuit vint, & bers f par tant de douces 
idées, je gagnai ma chambre, & me cou- 
chai; je m'endormis fi profondement , que 
Mariquilla $'&toit glifſte dans mon lit; (car 
Jen avois un dans cette iuaiſon.) Que dis-je? 
elle Eroirt a mes cores, ſans que Jen euſſe 
rien ſenti. Je ne m'eveillai qu'a certain em- 
portement de ſa part, qui n'eroit. pas une 
preuve de chaſtete, dont elle faiſoit parade; 
& fi, dans ce moment, ma ſituation lui donna 
quelques eſperances, elle eut le deplaiſir de les 
voir avorter, lorſqu'a. mon reveil je m'ap- 
peręus que Mariquilla n'etoit pas celle qui 
$'etoit emparèe ſi fortement de mes ſens 
pendant mon ſommeil. 

Vainement &toit-elle dans un Etat de pure 
nature. Ses careſſes redoublees m'inſpirerent 


d' autant plus de mepris & de haine, que je 
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m'imaginai que ſon entrepriſe Etoit concer- 
tee avec Omar: je le croyois a la porte, ac- 
compagne du Cadi, a deſſein de me forcer 
à la circonciſion, attendu I'erart dans lequel 
je me trouvois ſurpris avec une Mahomé- 
cane. | 
Cette ide $'empara fi fortement de moi, 
que, la repouſſant bruſquement, pour ne pas 
dire avec brutalite, je me tirai des bras de 
Pemportee , en Papoſtrophant dans des ter- 
mes qui auroĩent dit la couvrir de honte, fi 
elle en avoĩt Etc ſuſceptible. 

Je gagnai I'Ecurie , au deſſus de laquelle 
je couchois, & j attendis, entre deux che- 
vaux, qu'il pliit a cette Eſpagnole de me 
cëder mon lit. L'impatience me prit; je 
remontai dans ma chambre, je n'y trouvai 
perſonne: cependant Mariquilla ne pouvoit 
en Etre ſortie ſans que je l'euſſe vue. Je fis 
une perquiſition ſi genè rale, que je decou- 
vris, à moitié de la hauteur du mur, une 
eſpece de fenetre; je jugeai que la Renegate 
avoit pris ce chemin pour ſe rendre chez 
moi & en ſortir. Je remis au jour a m'en 
Eclaircir enticrement , & je paſſai le reſte de 
la nuit dans un ſommeil inquiet. 

Jappris le lendemain que l' Eſpagnole toit 
au lit, malade, & je ne m'en embarraſſai 
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guere: ſon abſence me facilita les moyens de 
faire lire mon billet a Nedoua. Je le lui pre- 
ſentai à la vue, tout ouvert, ne voulant pas 
le lui donner, crainte d accident. Cependant, 
comme elle me tendoit la main, je le làchai; 
elle me le rendoir, quand Omar entra. Nous 
demeuràmes ſi ſurpris, que je le laiſſai tom- 
ber; mais revenant promptement à moi, je 
le mis dans ma bouche, apres avoir ramaſſe, 
en diſant au Patron que je commencois deja 
a faire uſage de ſes legons (*), Le bon-homme 
en fut fi charme, qu'il m'embraſſa fort affec- 
tueuſement. ] wala le billet, _ n'etoir pls 
d'un grand volume. 

Veus peine a moderer ma joie, quand je 
crus pouvoir facilement conjecturer , par la 
force d'agir de Nedoua, qu'elle ne me ſavoir 
pas mauvais gre de ma t&merite paſſte. Jen 
tiraĩ un prejuge flatteur pour toutes celles 
que je meditois. | 

Enfin , le jour que j avois p< a Ne- 
doua , arriva : c'&toit pour le Vendredi, que 
je lui avois écrit de contrefaire la malade. 
Effectivement, le Patron, ſa niece & Mari- 


— 


| (*) Les Turcs crotent que le nom de Dieu eſt ccrit 
inviſiblement ſur tous les petits morceaux de papter qu'ils 
ramaſſent ; ils ne manguent jamais de les avaler, 
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quilla allerent le matin à la Moſquee, d'oht, 
environ une heure après, on rapporta Né- 
doua , qui s'toit trouyte mal pendant la 
priere. Je fus autant & plus charme de cer 
accident, qu'Omar n'en fut alarme en l'ap- 
prenant a ſon retour. Je ſus de lui que cette 
incommodite, qui avoit paſſe legerement, 
n'avoit laifſe a ſa niece qu'une foibleſſe qui 
Fempecheroit d'aſſiſter a la priere de Vapres- 
midi. 

Il reſtoit a endormir & a &carter le Mal- 
tois & PAnglois, pour Etre le maitre de la 
maiſon pendant l'abſence du Patron & de 
la Gouvernante , qui devoient aller entendre 
la lecture de PAlcoran a la Moſquee. Mes 
compagnons Etoient fort ivrognes de leur 
naturel , & ils ne manquoient jamais d'aller 
boire dans quelque Bague , quand ils en 
ayoient les moyens; je leur procurai ce plaiſir. 

Faccompagnat , juſqu'a la Moſquee, Omar 
& Mariquilla. En ſortant avec eux du logis, 
Javois ſeme, dans la cour, a peu pres deux 
douzaines d'aſpres, que mes camarades ramaſ- 
ſerent ſoigneuſement , des qu'ils les appercu- 
rent. A mon retour, je trouyai mes gens ſur 
la porte d Omar; ils me demanderent, avec 
empreſſement, ſi je voulois reſter a la mai- 
ſon, pendant qu'ils iroĩent ſur le port appren- 
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dre, sls le pouvoient, des nouvelles de leurs 


parens. | . 
Verois trop complaiſant, pour leur refuſer 


ce petit ſervice: ils partirent. Je fermai exac- 


rement la porte apres eux; & quand je fus 
dien aſſure que perſonne ne pouvoir rentrer 
fans ma permiſſion , je volai ſur la terraſſe, 


de-la, par une fenètre ouverte, jentrai dans 


la chambre de Nedoua, qui, couchèe ſur une 
pile de carreaux, dormoit ou feignoit de 


dormir. Je levai ſon voile. 
Jamais je n'ai rien vu de ſi brillant. Les 


lys, les roſes, tout ce qu'on peut imaginer 


de plus frais & de plus beau, toit rEpandu. 


ſur ſon viſage. Je demeurai ſaiſi d'admiration 
à la vue d'un ſi parfait aſſemblage de belles 
choſes. Mes yeux Eblouis, ne pouvant en 
ſap porter l'eclat , furent forces de ſe baiſſer 
ſur une porge..... Ami Lecteur, donnez 
carriere a votre imagination: je ne ſache point 
de termes qui puiflent exprimer tant de char- 
mes; & ces charmes avoient a peine ſeize 
ans. Nedoua ſe reveilla, fixa ſur moi des 
yeux. je crus voir les Cieux ouverts. 
+ Ma langue embarraſite cherchoir vaine- 
ment a fe delier pour exprimer ce que ſen- 
toit mon ame: un mouvement dadoration, 
dont je ne fus pas le maitre, me precipita 
aux 
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aux pieds d'une Divinite. Un inſtant me remit 
de ma ſurpriſe ; je levai ſur elle un œil timi- 
de, qu'un ſourire gracieux raſſura: j'oſai 
regarder fixement le Soleil. 

La niece d'Omar me tendit , d'un air en- 
fantin , une main qu'il ſembloit que je vou- 
luſſe devorer par d'avides baiſers, quoique 
naturellement hard! , pour ne pas dire effron- 
te, aupres des Turques, la divine Nedoua 
m'avoit inſpire une retenue qui ne cherchoir 
qu'a $'Evanouir; ſon action me fit hazarder 
des temerites qui me reudlirent. 

Vetots trop entreprenant , pour reſter en 
fi beau chemin. Vous me faites malade , 
diſoit , dans ſon langage, Nedoua, d'un ton 
languiſſamment douloureux. Enfin, je me vis 
au comble du plus parfait bonheur, & incor- 
pore dans la famille du Prophete, 

La niece du Scherif &Etoir d'une grande 
ſimplicite. Elle me fit les queſtions les plus 
ingenues ſur la nature du melange de plaiſir 
& de douleur qu'elle venoit d'eprouver. Un 
babillard auroit eſlaye de Jui en faire com- 
prendre les cauſes, avec un verbiage qui l' au- 
roit ennuyee fans Tinſtruire ; heureuſement 
pour elle que je ne Verois point. En revan- 
che, j avois une pratique qui la mit au fait 
par des experiences ſenſibles & * 
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Nos plaifirs furent meles d'une vive crainte. 
Un inconvenient que je n'avois ni prevu , ni 
prèvenu, me jetta dans un horrible embar- 
ras. Peut-on ſonger à tout, dans certains 
momens ? 

Vavois pris des precautions pour que la 
ſimare & le calecon de Nedoua ne reguſſent 
point de macule, & j'avois totalement nE- 
glige les carreaux de ſatin blanc, ſur leſquels 
je Pavois trouvèe couchee. Celui d'entr'eux 
qut avoir ſupporte le fardeau amoureux, pou- 
voit faire dEcourvrir , ſinon tout le myſtere 
dont il avoir ere remoin , du moins une par- 
tie. Cette obſervation me fit trembler de 
frayeur. Ce fut en vain que je lavai, que je 
frottai ; je faifois le mal plus grand qu'il 

n'ẽtoit. 

Nedoua qui, malgre fa fimplicite, congut 
le ſujet de mes craintes, augmentoit ma dou» 
leur & mon embarras par ſes pleurs & ſes 
regrets. Partage entre le ſoin d'arrèter les 


uns, de calmer les autres, & celui de corrom- : 
pre le rEmoin, jetois dans une perplexité c 
d'eſprit inconcevable. Je pris enfin le parti f 
de ſequeſtrer le carreau; il eſt vrai qu'on pou- a 
volt s appercevoir qu'il manquoit ; mais un fi 


pareil meuble ne peut-il pas 177 2055 ou ſe 
perde? 


| 
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Te gagnois mon appartement, reſolu de 
le derober aux plus exactes perquiſitions, 
quand je vis quelques poulets qui venoient 
au- devant de moi. J ẽtois leur pourvoyeur; 
leur vue me fit naitre une idee. Jen pris un 


que j égorgeai au pied de la terraſſe; je jettai 


le couſſin dans ſon ſang, obſervant que ce 
fur du core qu'exigeoit le deguiſement. J'inſ. 
truiſis Nedoua de ce qu'elle avoit a faire: elle 


devoit dire que, voulant ſe ſervir du carreau 


pour s'appuyer ſur le balcon de la terraſſe, 
elle l'avoit fait tomber ſans y penſer. Cette 
ſcene devoit etre joue dans le moment que 
Ioncle & Mariquilla entrerojent dans a 
appartement. | 

L'heure du retour de la Moſaude arriva; 
je quittai la belle Nedoua. Le Patron & Ma- 
riquilla revinrent, & le nn * 2 
ſouhait. 

Cependant je n'Etois —— dene 
je craignois que Ving6nuite de Nedoua ne 
fir dẽcouvrir a PEſpagnole ce que j avois tant 
d'intérèt qu'elle ignorat. Sa jalouſie m' auroiĩt 
perdu ſans reſſource. L'honneur d' appartenir 
au Prophète par les femmes, ne m' auroit pas 
fait trouver grace devant fa poſterire, 

La nuit m&me Mariquilla vint dans ma 
chambre. Je la tegus moins mal que la pre- 

Ij 
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miere fois, parce que je crus qu'elle alloit 
nvapprendre des nouvelles du jour, & que 
je voulois, ſur cela, m'aſſurer de ſa diſcre- 
tion. Elle ne me parla que de ſon amour; je 
lui laiſſai concevoir des eſperances qu'elle 
porta auſſi loin qu'il lui plut. Je ne ſais ſi 
elle avoit aim l' Anglois avec autant da- 
charne ment qu'elle en avoit pour moi ; mais, 
ſelon ſes diſcours, il n'y avoit rien qu elle 
ne füt capable Fentreprendre pour unir fon 
ſort au mien. | | 
nn je trouvai moyen de ren- 
dre à Nedoua une viſite nocturne, ſans met- 
tre perſonne dans ma confidence. Mon ap- 
partement n'etoit ſpare de celui qu occupoit 
Omar, que par une petite galerie, dont on 
ne faiſoit point uſage , quoique ce fur par-la 
que Mariquilla $'introduiſgit chez moi, au 
moyen de la fenetre dont j'ai parle. L'Eſpa- 
gnole avoit la clef de la porte de la galerie, 
du cõtè de appartement de Nedoua, con- 
tigu au ſien. Y'avois d abord imagine de m'in- 
troduire aupres de la niece d Omar, par cette 
voie; mais il auroit fallu tromper ou endor- 
mir {a Gouvernante. Le premier Eroit riſ- 
quable; le ſecond etoit fort facile: jaurois 
fait prendre du pavot a PEſpagnole, & pen- 
dant ſon ſommeil, je me ſerois introduit au- 
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-pres de ſon Eleve. Tout cela avoir ſes incor 
veniens. A force de n, je trouvaĩ un 
expedient bien plus sur. * 
La porte du jardin ſe fermoit tous les ers; 

in Etoĩt queſtion d'entrer dedans pour eſca- 
lader la terraſſe: on ne pouvoit forcer la 
porte, ni en avoir une clef. Par bivdonasy 
introduire-? Par le ſoupirail de la cave. Quiz, 
ce fut le chemin que je pris. La cave, qui 
Etoiĩt ſous une partie de la maiſon, avoit deux 
ſoupiraux, un dans la cour, l'autre dans ue 
jardin; par le moyen d'une corde & de deihx 
crochets, je me deyalois par Fun me gui 
dois par l'autre, du jardin fur laqtetraſſe & 
de- la chez Nedoua, ou uy muintroduiſois par 
une fenè tre-. ah moi 
L'aimable enfant que h e du Pro- 
phece! Elle me demandoit ſi nalvement un 
enfant male qui put augmenter la race des 
Scherifs , que Javois bien de la peine à mem. 
pecher den tire. Cependant je Faſſurois que 
tout ce que je faiſois tendoĩt à lui donner 
cette ſatisfaction; mais que ſi elle yoptotr 
que ſes prieres fuſſent exauctes, il falloĩt gar · 
der un profond ſecret ſur: cette: affaitE; & 
elle me le promettoit fort affectueufenient. 
Autre pucèrilite. Elle ne me permettoit pas 
de la toucher, que préalablement nous n euſ- 

""" "0 
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Hons aſſure le couſin de Mahomet, que la 
Propagation de ſa famille eroir Ponique * 
de notre union copulative. an 
e fut dans ce tems = fappris une choſe 
aſſes plaiſante, & que j'avois ignorte juſ- 
qu alors. Je navois: eu en France qu'une con- 
nmoiſſance fort ſuperficielle des femmes; leurs 
beaures:cachees Pavoient toujours 6&6 a ma 
vue; & n'ayant jamais eu de commerce inti- 
me qu avec des Turques , j'ignorois que les 
autres femmes comme elles fuſſent pourvues 
dun certain ornement naturel, dont les Mu- 
ſulmans de l'un & de l'autre ſexe ſont obli- 
ges de ſe priven par un article de leur Loi. 
Je ne ſais à quoi penſoit le luxurieux Ma- 
homet, quand il les chargea de cette obliga- 
tioſl. L ornemept dont je parle fait une 
beaut ob Pail is arrète avec volupté. L'Inſti- 
tuteur de Ordre = * Toiſon devoit en avoir 
une haute idée. V 
2 Quoi qu'il en a Marievilla, devenue 
Mahbomerane ,devoit le conformer aux uſa- 
ges; & je la er6uvation jour conſultant un 
mirpir qui Paidoir #remplir le precepte en 
queftion;* Mahomet enjoint aux deux ſexes 
de ſe faire exit mes cette operation. Les 
Duxcs ſe fervert pour cela d'un raſoir, ou de 
petites. W ils ont bien certaine terre, 
iT 
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qui, melee avec de Vorpiment, fait le meme 
effet; mais ſon frequent uſage expoſe a de 
ficheux accidens; & les Turcs preferent le 
raſoir, ou une petite douleur, a cette com- 
Poſition , qui rend la partie ſur laquelle on 
Papplique, comme du maroquin , & y laiſſe 
ſouvent des marques deſagreables. 

Mariquilla, qui ne fur pas autrement ſur- 
priſe de ſe voir dEcouverte, me mit au fait 
de Voperation. Je Pexhortai a ne pas negli- 
ger une choſe ſi eſſentielle a la Religion qu'elle 
avoit embrafice, d' autant plus que amour 
qu'elle avoit congu pour moi Pauroit peut- 
etre fait rentrer dans fa premiere Religion, 
pour m'engager a Pepouſer , ayant reſiſte 
zuſqu'alors a prendre le turban. 

Quel Eſclave avoit jamais 6r6 plus heureux 
que moi? Nedoua me combloit d'amour; 
Mariquilla Etoit a mon tres-humble ſervice. 
Pouvois- je donner le nom de travail a-celui 
dont j'erois charge? Le ſouvenir de ma pa- 
trie s'effagoit peu à peu au milieu de tant 
de plaiſirs. Les exhortations ridicules & ſou- 
vent réitéréèes d Omar, dont le zele ne fe 
ralentiſſoĩt pas, malgre mon incrèdulité, fai- 
foient le ſeul deſagrement que j eſſuyaſſe chez 
lui. Tant de bonheur pouvoit- il durer long- 
tems? 

Liv 
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Vn accident cruel , une cataſtrophe terti- 
: 4 mit à deux doigrs de ma perte, & 
me fir voir la mort & toutes ſes horreurs. 
- Ta facilite avec laquelle Javois à m'intro- 
duire pendant la nuit aupres de NEdoua , & 
les plaiftrs dont je me raſſaſiois avec cet 
aimable enfant, avoient endormi ma pru- 
dence fur le compte de Mariquilla. L'amou- 
reuſe Caſtillane Etoit venue deux ou trois 
nuits dans ma chambre fans m'y trouver. 
Surptiſe de mon abſence, elle ne m'en parla 
pas, & ſe mit en ſentinelle ſur la galerie; 
elle me vit aller & revenir par le ſoupirail. La 
nuit ſuivante, cachee dans le jardin, dont 
elle avoir la clef, elle ne douta plus que fon 
Eleve ne füt l'objet de mon empreſſement, & 
celui de mes froideurs pour elle, en me voyant 
monter ſur la terraſſe. 
Pouſſce d'une horrible :alonſle , 'Eſpa- 
gnole refolut ma perte, & me dènonga à 
Omar. Pendant qu'une nuit, enivre d'amour, 
je dormois dans les bras de la niece du Sche- 
rif, il me porta un coup de poignard dans 
le c6tE. A ce terrible reveil , j enviſageai, du 
premier coup d' il, les ſupplices qui me- 
totent prepares, Dar certain de mon cri- 
me, ſe preparoit 2 redoubler; quand Ne- 
doua z qui s'etoit rEyeillee au cri que j avois 
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-poulſle, ſe precipita au- devant du Mo qu 'elle 
regut dans le bras, 

Le furieux Scherif, outré de honte & de 
de ſeſpoir, faiſoit tous ſes efforts pour nvar- 
racher des bras de fa niece, qui, de ſon 
corps d'albatre , couvroit le mien enſan- 
plante. 

La vue de mon ſang, celle de Nedoua ; 
etendue preſque ſans vie, exciterent chez 
moi une fureur que je n'avois jamais reſſen- 
tie. Je tombai ſur Omar; deux coups de ſon 
poignard, dont je Payois deſarme , me firent 
raiſon de la barbarie qu'il avoit exercee ſur 
moi & ſur cette aimable fille, Il tomba mort 
a mes pieds. 

L'image de ma maitreflſe expirante , le 
ſang que je perdois, firent une ſi violente 
impreſſion ſur mon corps & mes eſprits, que 
je tombai ſans mouvement entre le cadavre 
d' Omar & le corps de ſa niece, 

Revenu de mon évanouiſſement, je me 
trouvai charge de fers, & un Cordelier a core 
de moi, qui me conſeilla, pour ſauver mes 
jours, de contrefaire le fou; ce que je n' eus 
pas de peine a faire. 

C'eſt une loi ſacrẽe en Turquie qu'on rèvere 
les Fous. 

Le Moufti rendit un Arret par lequel i 
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declaroit qu'ttant convaincu de folie, on ne 
pouvoit , ſuivant la Loi , me faire mourir , 
-quoique je Veuſle merite. 

Favois-choifi un genre de folie qui avoit 
paru ſi rejouiſſant au Pontife Muſulman, 
qu'il voulut m'avoir a ſon ſervice. 


Le Moufti me conſtitua ſon fou en titre 
d'office. L' emploi de divertir mon nouveau 
Maitre, me donnoit chez lui une liberté dont 
je rabuſai pas d'abord. Il avoit un haram 
rempli de fort belles femmes, & j'affectois 
de n'en pas approcher. Il m'avoit fait venir 
devant elles pour les rejouir par mes contes 
& mes poſtures ; mais Javois fait paroitre 
tant de degouit a leur vue, qu'il Seroit faci- 
lement perſuade, qu'a travers les tenebres 
qui offuſquoient ma raiſon , je diſtinguois que 
C'Etoit ce ſexe enchanteur qui m'avoit mis a 
deux doigts de ma perte. Cette idée $'Etoit 
ſi bien imprimee chez lui, qu'il avoit donné 
ordre de me laiſſer entrer dans les lieux les 
plus ſecrets, penſant que mon averſion pour 
les femmes me les feroit toujours éviter. 
Ce Moufti avoir Epouſe quatre femmes? 
une Georgienne, une Tartare Circaſſienne, 
une Flamande & une Hollandoiſe. C'eroit bien 
plus qu'il n'en falloĩt pour un homme qui 
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couroit la ſoixantaine ; auſſi je pris ſur mot 
de le ſoulager a l'acquit de ſa conſcience. 

Je n'avois encore vu les femmes, dont 
Je viens de parler, que voilées: a I'&gard des 
autres Eiclaves femelles, comme elles n'a- 
voient pas Thonneur de partager les bonnes 
graces du Patron, on les laiſſoit aller fur 
leur bonne foi. Il n'y avoit parmi elles qu'une 
Venitienne qui meritat quelque attention. 

Les femmes, prevenues de mon averſion 
pour elles, me faiſoient tous les jours quel- 
ques niches , dont je me revenchois quel- 
quefois brutalement, ſur-tourt quand elles ſe 
trouvoient pluſieurs enſemble ; ce quiarrivoit 
ſouvent. 

Un jour que, dans le jardin, elles ſe te- 
noient par les mains, & formoiĩent autour 
de moi un cercle, dont je feignois de vou- 
loir m'echapper , quoique je n'en cuſſe guere 
d'envie, un homme de mon temperament 
ne s'aviſe pas de vouloir forcer une barriere 
compolee de huit femmes a demi-nues , j'ef- 
ſayois cependant d'y parvenir , mais fort 
mollement. Je me préſentois tantot a Pune, 
tantor a Vautre, & je prenois des libertés 
qui, les excitant a rire de toutes leurs forces, 
me faiſoient preſumer que j aurois bon mar- 
che de celles que je pourrois tenir tète a tete. 
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Devenu plus hardi avec elles par ces dif- 
ferentes tentatives, je me cachois dans le 
jardin, dont je ſavois tous les détours, pour 
Epter Poccaſion de croquer quelques brebis 
du Paſteur Muſulman. Un matin, que j'6tois 
a Taffur dans un petit boſquet, jy vis entrer 
la Circaſſienne, qui, apres vetre ſoulagee 
d'un leger beſoin, m'apperęut a quelques pas 
delle: mon premier mouvement fut d'aller 
a ſa rencontre, & le ſien fur de m'éviter; 
cependant, la crainte d'etre ſurpris, ou qu'elle 
meme me decelat , me fit aller d'un core, 
pendant qu'elle prenoit un chemin oppoſe.” 

Nous avions a peine fait quelques pas 


pour nous Eviter , que nous nous retournd- 
mes comme de concert. Je crus voir dans 


les yeux de la Tartare, qu'elle n'avoit rien 
de la ferocire dont on accuſe ſa Nation. 
Favancai pour la joindre ; elle fit la moitié 
du chemin; & quand nous fumes a portee , 
elle ſe jetta a mon col avec un emporte- 
ment dont il me fut facile de comprendre la 
cauſe. * | 
Le lieu Eroit commode , Poccafion belle; 
je profitai de l'un, & ne laiſſai pas Echapper 
Pautre , le tout dans un profond ſilence. La 
Circaſſienne, qui, en me quittant, mit le 
doigt ſur la bouche pour me recommander 
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le ſilence, vint le lendemain à pareille heure 
dans le meme endroit , dont elle r'avoit as 
oublié le chemin. Si nous parlames un peu 
plus dans cet entretien, que pendant celui 
qui Vavoit precede , nous n'agimes pas tant, 
& ce ne fut pas ma faute , mais bien celle de 
Fatima ; la plus conſiderable des femmes du 
Patron, qui nous ſurprit inopinement.. 

A ſon aſpect, la Tartare ſe deroba de mes 
bras; & me retournant pour Parreter, je ne 
fus pas moins effraye qu'elle a la vue de la 
Turque, Je ren ferai pas le fin; je fus ſaiſi 
d'une fi grande peur, que jeus beaucoup de 
peine a me ſoutenir. Cependant Fatima, 
qui avoit arrete la Circaſſienne, neut pas de 
peine a me retenir auſſi, moi, a qui il ne 
reſtoit pas ſeulement le courage de fuir. Elle 
nous. mit vis-à- vis Pun de autre, & après 
nous avoir quelque tems conſiders, elle nous 
paſſa les bras au col; puis approchant ſon 
viſage du mien: careſſez- moĩ auſſi, me dit- 
elle. Ce peu de mots chaſſa une partie de ma 
frayeur ; mais je ne pus ſitòt me remettre du 
tremblement qu'elle m'avoit cauſe. La Tar- 
care , qui revint a elle plus promptement que 
moi, comprenant de quelle importance il 
Etoit que Fatima ne sen retournit pas mE- 
contente, diſſipoit un reſte de crainte. Enſin, 
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je m'en tirai le moins mal que je pus, mais. 
beaucoup mieux, jen fus sur, que mon Patron: 
auſſi la Turque me fit elle connoitre qu elle 
Etoit ſatisfaite. 

Les deux Dames fe firent beaucoup d'a- 
mities, & convinrent de ne faire part de leur 
bonne fortune à aucune de leurs compagnes. 
De mon cote, je promis d'etre diſcret ſur 
Particle. | 

La Tartare ſe retira avec Fatima, & bien 
fichee , je crois, d'avoir eu une fi belle occa- 
ſion en pure perte, & d'&re obligèe de par- 
tager, avec une rivale, un treſor dont elle 
ſe ſeroit bien accommodee a elle ſeule. 

Les jardins du Moufti ẽtoient grands, bien 
culrives. Les Eſclaves qui les entrerenoient , 
en ſortotent toujours aux heures que les fem- 
mes venoient s'y promener ; c'eſt-à- dire, le 
matin, entre la premiere & la ſeconde priere, 
& le ſoir, apres la quatrieme. C'eroit auſſi 
a ces heures que je m'y rendois ſouvent avec 
le Patron , & quelquefois ſans lui. Quand je 
Paccompagnois , jevitois toujours les fem- 
mes , & il ſe plaiſoit a me faire tenir en leur 
preſence par ſes Eunuques; dans ſon abſence, 
je m'apprivoiſois. 

Fatima & la Circaſſienne y venotent pref ol 
que tous les matins ſeules, & pour cauſe; & de 
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ſouvent le ſoir j'allois dans un endroit Ecart6 
de celui dont on faiſoit la promenade ordi- 
naire, Je liſois dans les yeux & les mouve- 
mens de ces pauvres Recluſes , qu'elles euſſent 
bien Er6 de Phumeur de Fatima & de ſa com- 
pagne , quoiqu'elles ne ſuſſent rien du ſecret. 
Je donnois a Pune , quand je croyois n'etre 
pas vu des autres, des coups- d' œil fignifica- 
tifs, & on y rẽpondoit. Il ne manquoit que 
Yoccaſion , & je travaillois de tout mon pou- 
voir a la faire naitre. 

Sur le ſoir d'un jour qu'apres avoir diyerti 
mon Patron & quelques Seigneurs Turcs , 
qui Vayolent viſits, J'etois retire au fond du 
jardin, pour me dèlaſſer des fatigues de la 
journee ; un ſoir , dis- je, que je dormois dans 
une grotte de rocaille, un bruit confus , frap- 
pant mes oreilles, me reveilla. Je jettai la 
vue autour de moi, & ne decouvris rien 
mais j'entendis, a quelques pas, des voix de 
femmes, qui ſembloient ſe diſputer. Guide 
par le bruit, jappergus la Hollandoiſe & la 
Georgienne , qui ſe diſotent reciproquement 
force injures , Pune en bon Turc , Pautre en 
ſon baragouin. 

Vapprochai des Dames, qui me firent con- 
noitre, par leurs diſcours , que jetois le ſujet 
de la noiſe, que je tachai d appaiſer. Chacune 
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diſoit des raiſons que je trouvois egalement 
bonnes, puiſqu'elles tendoient à la fin que 
een Je leur propoſai un accom- 
modement, qui fut la ſource d'un nouveau 
procès. Elles ne pouvoient paſſer que l'une 
apreès l'autre, & comme je deſtinai le mou- 
choir a la Georgienne , qui &toit bien plus 
belle que fa rivale, cette derniere ne voulut 
pas cëder la preference, | 
Si des femmes, dans la diſpoſition d'eſprit 
. ot Etoient celles-la, avoient été capables de 
raiſon, je les aurois fait tirer a la courte 
paille; mais I'vne vouloit , auſſi vouloit 
Vautre. 

La Georgienne fondoit * pretentions ſur 
ce que, m'ayant decouvert la premiere, il 
Etoit juſte qu'elle eur la preference. La Hol- 
landoiſe menacoit de faire beau bruit, i elle 
ne Pavoit: c' toit un des plus grands embar- 
ras dans lequel je me fuſſe vu. 

Je trouvai cependant moyen de les accor- 
der. J avois fait tout le jour un exercice trop 
violent, pour que je puſſe preſumer de les 
contenter également. C'eſt pourquoi, autant 
pour mon honneur & mon repos, que pour 
terminer la queſtion, je propoſai de remettre 
la partie au lendemain, à pareille heure, & je 
les ſis conyenir que, la premiere au rendez- 

vous, 
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vous, auroit, comme de raiſon , la preferen- 
ce. La Hollandoiſe ne parut pas contente de 
la deciſion d'un fou; & quoiqu'elle y con- 
ſentit, elle me quitta dun air froid , que j at- 
tribuai au climat où elle avoit pris naiflance: 
Les yeux de la Georgienne, au contraire, 
m'aſſurerent de ſa ponctualitè: auſſi n'y man- 
qua- t- elle pas. 

Il n'y avoĩt pas long- tems que le Moufti 
en avoit fait l' emplette; &, à en juger par le 
peu d' impreſſion qu'il avoit fair a ſes appas, 
je ne devois pas m'ttonner de Vempreſſe- 
ment que toutes ces femmes faiſoient parol- 
tre pour moi. | 

La Hollandoiſe qui ſe vit devancee, atten- 
dit en patience, &, ſuivant la convention , le 
tems qu'elle devoit entrer en danſe : elle eur 
ſon tour. 

Vepiois ſans ceſſe Poccaſion de faire tom- 
ber dans mes filets le reſte des oiſeaux de la 
voliere du venerable homme , lorſqu il mou- 
rut ſubitement. 

Feus l'avantage d'etre preſente au Monar- 
que Ottoman, & le bonheur de lui deplaire. 
On ayoit inſtruit ce Prince du ſujet de ma 
folie, & peut- etre crut - il trop riſquer, en 
introduiſant un fou de mon humeur dans ſon 
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ſerail. Ce Prince me donna a un Janiſſirs 
en eaten. 


Te Janiſſaire ſe nommoit Ruſtan; il avoit 
une mere, une femme & une fille. 

Je ne plaiſois guere a la mere, qui étoit 
une vieille refroignee , & qui auroit bien voulu 
ſe dEfaire de moi; mais on ne ſe debatraſle 
pas aiſement d'un fou. 

Le lendemain de mon arrive chez Ruſtan , 
Etoit un Vendredi, & il falloir qu'il allat cou- 
cher à la chambree ,. pour ſe faire voir au 
Tréſorier, afin de conſerver fa paie. J'aidai 
aux femmes a faire le meEnage , tant bien que 
mal, c'eſt-2-dire, que je faiſois une choſe pour 
Pautre : la vieille murmuroit , & les jeunes 
rioient ; ce qu' ayant appercu , elle ſortit, & 
revint peu après, accompagnce d'un Serru- 
rier, qui m'attacha, par une jambe, à un 
poteau qui ſoutenoit le toĩt de I'6curie ou je 
logeois. Bien loin de m'oppoſer à cette opé- 
ration , je riois & chantois pendant qu'on la 
faiſoir. Je me couchai ſur la paille , & la 
femme de Ruſtan vint me dire de ne pas me 
me chagriner, & que, dans le tems que ſa 
belle-mere ſeroit a la priere, elle viendroit 
me voir. J'attendis en patience PFeffet de fa 
promeſſe. 
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Cette femme ſe nommoit Chera; elle Etoit 
aſſez gracieuſe ; mais il y avoit une grande 
difference entre elle & ſa fille. Chemane, c' 
toit ſon nom, Etoit une petite brune extre- 
mement vive: un beau tour de viſage , de 
grands yeux, le nez un pau retrouſſè, une 
bouche raiſonnablement petite, & une foſſette 
au menton, le tout faiſoit de Chemane une 
fille fort jolie, & d' environ dix-huit ans. Il 
eſt vrai qu'elle toit d'une pate un peu biſe; 
mais elle Eroit d'une fermete qui la dedom- 
mageoit de ce petit defaut. Sa mere n'avoit 
pour elle que fa taille, une jambe admira- 
ble, & une blancheur extraordinaire, Je n'at 
jamais vu de blonde plus blonde, fans en 
avoir la fadeur, 

Cette femme ſe rendit pres de moi , ſui- 
vant ſa promeſſe; elle me pria de jouer du 
flageolet: je crus que ce n'ttoit qu'un pre- 
texte, & je voulus en agir avec elle ſelon ma 
louable coutume; mais je me trouvai bien 
loin de mon compte. Surpris de cette nou- 
veaute, je redoublai inutilement mes tenta- 
tives. Comment, dis-je en moi mème, je 
raterai celle- ci? C'eſt une choſe inconceva- 
ble: me reſfiſter a moi , qui ai toujours EtE 
prevetm par les avances les plus flatteuſes ; 
cette femme eſt afſurement perrie d'un autre 
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 limon, Nouveaux efforts, nouvelles réſiſtan⸗ 
ces. Jen fus fi pique, qu'oubliant les divers 
perils que j avois courus , en ſuivant Vimpe- 
tuofire de mon temperament , je pouſſai les 
choſes juſqu'a une violence brutale. 

Sans faire le moindre cri, ſans dire un 
ſeul mot, Chera ſe defendir avec une adreſſe 
qui fit diſparoitre mon ardeur : tels deux 
champions qui, apres un long combat, ou 
la force & l'adreſſe ont balance la victoire, 
prennent un moment de repos pour recom- 
mencer avec plus de vigueur, & ſe porter 

des coups plus certains; tels, dis- je, Chera 
& ſon Eſclave, en reprenant haleine, ſe con- 
ſidèroient reciproquement, l'un, pour décou- 
vrir la foibleſſe de l' ennemi, l'autre, pour ſe 
tenir en garde contre une nouvelle attaque._ 

Enfin , laſſè d'une reſiſtance pour moi ſans 

exemple , je quittai le combat , remportant 
le frele avantage d'apprendre, aux depens de 
quelques égratignures, qu'on ne peut diſ- 
poſer dune femme malgre elle. | 

Peu s'en fallut que je ne pleuraſſe de depir, 
Les plus belles ne m'avoient point coũté le 
moindre effort; & une femme d'une mèdio- 
cre beautẽ fletrifloir en un moment, par une 
teſiſtance inouie , les myrthes que ceignoient 
un front toujours victorieux. 


LE TEMPLE DE VENUS, 149 


Je regardois Chera en exprimant mon 
depit par des geſtes , lorſqu'elle me dit avec 
douceur: Chretien , ne ſois pas fiche; fi un 
fou Etoit capable d'entendre raiſon , tu ap- 
prouyerois celle qui me fait te reſiſter. Eh! 
quelles ſont , rEpondis-jJe bruſquement , ces 
belles raiſons ? Je ne ſuis pas encore aſſea 
fou pour ne pas les comprendre : expliquez- 
vous. Comment, dit-elle , tu parles en hom- 
me ſenſe ? Auſſi le ſuis- je, repliquai- je; je 
ne ſuis deyenu fou que par artifice. Je fus 
bien fachs de m'etre fi Erourdiment dẽcou- 
vert; & Chera, qui vit ma peine, m'aſſuta 
obligeamment qu'elle ne trahiroit pas mon 
ſecret. Puiſque je ne parle pas a un inſenſe, 
Ecoute-moi , continua-t-elle, & tu verras 
que je rai pas tort avec toi. Alors elle m'ex- 
pliqua ce que c' toit que la Secte des Beſtha- 
Chites. 

Beſthac , leur Patriarche , en permettant à 
ceux d'une mème famille de ſe meler indiſ- 
tinctement, & ſans ſcrupule, les uns avec 
les autres, damna irrémiſſiblement les fem- 
mes qui s attachent a d'autres qu'a leurs 
maris, Si j'Etois encore fille ou veuve, ajouta 
Chera , je ne te refuſerois rien; mais j'ai un 
mari pour qui je ſuis obligee de me reſer= 
yer toute entiere ; c'eſt pourquot ne me 
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tourmente plus, ce ſeroit inutilement, Ché- 
mane., ma fille, {i elle le veut, peut profiter 
d'un avantage dont je voudrois bien Etre' en 
Erar de jouir ; mais prends garde que fon 
pere ne sen appergoive ; il ne ſeroit peut-Etre 
pas content de te yoir partager les plailarg 
qu'il goute avec elle. 

Avec elle, repris-je, extraordinairement 

ſurpris ! avec a fille! Quoĩ, le pere de Ché- 
mans ſe porte à cet exces du brutalité? Que 
tu es ſimple avec tes expreſſions, repliqua 
Chera en ſouriant; n'eſt-il pas W que 
celui qui a planté & cultivé un arbre, en 
mange le fruit? Oh! naturel tant qu'il vous 
plaira, repondis-je, avec précipitation: ce 
fruit -là doit etre diablement àcre pour la 
conſcience d'un pere; &, dans mon pays » 
parmi ceux de ma Religion, un pere & une 
fille qui uſeroiĩent d'un droit, a votre ſens, fi 
paturel , ſeroient grilles juſquabx os. 
La vieille mere, qui ſe fit entendre à la 
porte, oblig ea Chera de me quitter; apres 
quoi je m'etendis ſur la paille, ou je wen? 
n fort paiſihlement. | 

Je me réveillai peu apres la deen 
wie, au bruit que l' fit a ma porte. Ce 
toient Chéra & ſa fille, qui yenoient me ren: 
are viſite pendant le ſommeil de la bonne 
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vieille Ruſtan. Elles prirent place pres de 
moi; c'eſt-a-dire , ChEmane a mes còtés, 
& Chera un peu plus Eloignee. La converſa- 
tion fut d'abord generale, puis je la liai 150 
particulicrement avec ſa fille. 

Dans Pobſcurite, Pavois prelude. Chtmane 
ſe pretoir de fi bonne grace à cet entretien 
particulier, qu'il ceſſa d tre general. Chera'; 
en mere, dont le modele n'a pas, je crois, 
ẽté fait en France, ſortit dans la cour, pour 
voir apparemment d'ou venoit le vent. La 
petite Chemane etoit en effet ronde & Rfid 
comme une pomme. 

Deja javois un pied dans la Secde des Beſ 
thachites, quand Chera, en rentrant bruſ- 
quement, nous fir remarquer une lumiere 
extraordinaire, qui, peu apres, fut ſuivie de 
cris & de hurlemens effroyables. C'Etoit le 
feu qui avoit pris dans notre quartier. Les 
femmes ſe ſauverent ; ce que je ne pus faite, 
enchaine.comme j e Le peril menacoit , 
quand Ruſtan arriva, & avec trois coups de 
fa hache d'arme, il rompie ma chaine & me 
mit en libertẽ. Je me refugiai'ches: la weave 
GO qu me * 4 ſes nen 


II xveuve d' Aſſan Rap pus la mort de 
fon Epoux, ſe d&dommageoir de la conttainte 
K ty 
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avec laquelle elle avoit veEcu. avec lui, me 
regut a viſage decouvert : elle ſe nommoit 
Indgi; elle couroit la quarantaine ; mais par le 
frequent uſage du ſerquis, qui eſt une herbe 
qui croit aux environs de la Mecque, elle 
avoir conſerve toute ſa fraicheur , & paroiſ- 
foit-n'avoir pas plus de vingt-cinq ans. Cette 
femme, ſans fe mettre plus en peine de Ma- 
homet & de ſes dogmes, que des fagons de 
faire de ſa Nation, r'avoit d'autres ſoins que 
de ſe procurer tous les divertiſſemens dont 
elle ſe ſentoit ſuſceptible. Confince d'elle- 
meme a la campagne, elle ſe li vroit ſans bor- 
nes à tous ſes deſirs. Les plaifirs de amour 


& ceux de la bonne chere partageoient ſon 


tems le plus precieux.; Sa maiſon Etoit Van- 
tipode du ſerail de ſa Hauteſſe. On n'y 
yoyoit que des Eſclaves mieux faits les uns 
que les autres, & pas Vombre d'un Eu- 
DUqUE. | | 
Son mari lui avoit laiſſe des treſors immen- 


ſes, & elle en faiſoit un uſage conforme à 


kipétnoſius de ſon tempẽrament. 
Je, plus beaucoup a la veuve d'Aſſan, Cela 
pouvoit- ilètre autrement? Un garęon comme 
moi, a la force de ſon age , brun & large d'é- 
paules, elle comprit bien, à ma tournure, 
que je devois avoit de grandes qualites cor- 
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porelles , fi je n'avois pas celles de Veſprit ; 
car je contrefaiſois toujous Vinſen(e, 

Jie reſtai chez Indgi, qui debuta, pour 
Ebaucher la connoiſſance, par me faire boire 
quelques verres.de vin, dans le deſſein de 
m'exiter, diſoit-elle, a deux femmes qui la 
ſervoient, a faire quelque choſe dont elle pur 
tirer du plaifir, Voyant de quoi il Etoir queſ- 
tion, je jouai du flageolet , je danſai, mais 
moderement. Je fis des contes qui avoĩent un 
peu plus que le mot pour rire : Indgi Sani- 
moit par degres. A un certain ſignal , ſes fem- 
mes. nous laiſſerent ſeuls. 

On regoit, de la part d'un fou, des choſes 
qu'on regarderoit d'un autre ceil, venant d'un 
perſonnage repute raiſonnable. D'ailleurs, la 
veuve d'Aflan avoit Peſprit trop bien fait, 
pour ſe choquer mal-a-propos de certaines 
facons de faire, qui ſe trouvoient d' au- 
tant plus de ſon gotit , qu'elle auroit été 
bien fachte de me voir renferme dans les 
bornes d'un reſpect dont ſon action me 
diſpenſoit ,, mème avant de lui en avoir 
manque. 

Une perle de la taille #lodgi auroit EtE 
ſans prix: je rai guere yu de femme plus 
grande ni mieux proportionnee ; mais, quoi- 
qu'elle fur fort belle, elle ayoit contracte une 
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imperfection, que tout le ſerquis de la Mecs 
que n'Etoit pas capable de rẽparer avec autant 
d'efficacite, que Pauroit pu la plus legere onc- 
tion d'une certaine pommade. unh 

Une continuité de plaiſirs Pavoit rendue 
inſenſible aux plus piquans. Semblable à ces 
vieux piliers de table, dont le goũt uſt ne 
trouve plus rien qui excite leur apperit , Indgi 
n'ttoir ſenſible qu'a la pluralite des mets 
qu'on lui ſeryoit. 

Le petit defaut dont je viens de parler, 
( cetui n'eſt pourtant bagatelle ) Etoit accom- 
pagne d'un plus grand a mon ſens. La groſſe 
perle prenoit ce qu'on lui prodiguoit, de l'air 
a peu pres dont on regoit une dette ſur 
laquelle on a droit de compter. Il ſembloit, à 
fa facon de faire, qu'on &acquittar avec elle 
d'une obligation. Indgi auroit cru trop ho- 
norer ſon humble ſerviteur, fi elle avoit dai- 
gne lui faire plus que les avances er l 
bles dans Voccafion, 

Cependant j'eus lieu d'Etre plus content 
de ſa generoſire que de fes manieres : elle 
me paya liberalement le repas que je lui ayois 
ſervi. Ce fut apparemment pour nvexciter 
a lui faire meilleure chere dans une autre 
rencontre, qu'elle me donna douze Sulta- 
nius, que je pris d'un air indifferent ; mais 
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dans ſe fond du cœur, avec plus de plaiſir que 
je n'en avois eua les gagner. 

Indgi me nourrifloit hien. Le ſug des vian. 
des les plus nourriſſantes, les meilleurs vins 
de Chy pre ne m'Erotent pas Epargnes ; mais 
auſſi falloit-il convenir que Vargent qu'elle 
depenſoir a mon occaſion , lui rapportoit un 
exceſſif interer. 

Au bout de fix jours de ma vigueur, je 
quittai la veuve d'Afſan. Voici le ſujet de 
ma ſortie, L'envie de gagnet de Pargent de 
la ſenſuelle , me faifoit tout mettre en ceuvre 
pour aſſouvir fon intemperance, Le jour que 
je Pabandonnai a ſes deſirs effrenes , je rap- 
pellois en'vain le reſte de mes forces expi- 
rantes : Indgi, Vinſatiable Indgi , me repro- 
choit ma nonchalance dans les termes les 
plus inſultans pour un homme qui tentoit 
P:mpoſlible. Parbleu , lui dis. je bruſquement , 
& fans penſer que je jouois un role de fou, 
que vous en reviendra-t-il , quand je me ſerat 
tuè pour vos plaiſirs? Eh ! que m'importe, 
rEpondit-elle tranquillement? Si tu meurs , 
il y en a dautres. Je fus pique de cette indif- 
ference , apres tout ce que je faiſois actuel- 
lement en faveur de Vingrate , que, ne con- 
ſultant que mon depit, je la quittai, laiſſant 
la beſogne en Ietat ou elle ſe trouvoit. 


x56 LE TxmPLE DE Vatus! 

Les jambes & Veſtomac debiles, le coeur 
pgonfle d'amertume, Jallai chez un Mede- 
cin, qui, a force de cordiaux, me rappella 
à la vie. | 


VII. TABLE AC. 
[ L'anneau de Giges. ] 


I: y a dans la province de B.. . un bois 
de haute futaie , d'une aſſea grande Etendue, 
dont VeEpaiſſeur empòche les rayons du Soleil 
d'echauffer le ſein de la terre. On n'y apper- 
coit aucune trace humaine. . . . Je me trou- 
vai, par hazard, un jour pres du bois; la 
fraicheur de cet aſyle m'invitoit a m'y repo- 
ſer. Pavois fait environ cent pas ſous les 
arbres, lorſque Pappercus, au pied d'un vieux 
chene , une pierre ſur laquelle Etoient graves 
des caracteres tres-gothiques. Je ne m'amuſai 
point à les dEchiffrer ; je levai la pierre, ſous 
laquelle je trouvai un petit coffre de bois de 
cedre. Je Vouyris, il renfermoit une bague 
de compoſition metallique , ſemblable a de 
For. Je Veſſayai, en me reſſouvenant de ce 
fameux anneau de Giges, qui rendoit invi- 
fible lorſqu'on vouloit (*). Je lus Vinſcrip- 
tion de la pierre , & je fus certain de ma 
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(* ) Quand on wouloit ttre inviſible , on tournoit A 


ſluton de Vangean ex dedans de la main, 


* 
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conjecture. Je ſortis promptement du bois, 
& neus rien de plus prefſe que de m'amuſer 
de la vertu de mon anneau . . Apres plu- 
ſieurs Epreuves, je me gliſſai dans le carroffe 
de Lais, un foir qu'elle ſe fir reconduire par 
un jeune Adorateur. Je ferai le portrait de 
cette femme, avant que de peindre ſon ca- 
ractere. 

Je ne parlerai point de ſon age; elle n'en 

parloit plus. On la voyoit, elle plaiſoit : on 
ne lui demandoit point. Revenue des erreurs 
de la jeuneſſe, ſe ſouciant peu du vernis Ecla- 
tant d'une reputation brillante, elle ſe bornoit 
à jouir tranquillement de quelques annes qui 
Jui reſtozent encore pour achever la ſaiſon des 
plaiſirs. 
Son embonpoint denotoit ſa oaiers. Elle 
Etoit grande, ſon port Etoit noble. Jamais 
elle n'ayoit employes de fard ; ſes couleurs 
Etoient vraies & naturelles : ſon. viſage & ſa 
gorge Etotent d'une blancheur eblouiſſante ; 
elle avoit un nez aquilin tres-bien defline, 
la bouche vermeille , les dents belles & bien 
rangées, les yeux bleus & tendres, quelque- 
fois languiſſans, les paupieres noires , de 
beaux cheveux blonds , ſimplement arranges, 
mais bien plantes. 

.L'humeur de Lais Etoit fort Sale; ſon 


al 
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enjouement continuel plaiſoit a tout le mon- 
de; elle ayoit Veſprit vif & dElicat: tout Etoit 
naturel, rien ne lui coùtoit. 

Miſe ſimplement , For ne chargeoit point 
ſes vetemens ; elle en changeoit ſouvent. Sa 
proprete Etoit une preuve de la dElicateſle 
de ſon gout. 

Rien ne Pamuſoit tant que la coquetterie 
de toutes les femmes, & les coquettes ne la 
craignotent point, parce qu'elle Etoit ſans 
pretentions, Elle ayoit le plaiſir de leur enle- 
ver leurs conquetes , & d'en jouir un inſtant, 
Sans s'amuſer a la conſtance , elle couroit 
apres le plaiſir dans le labyrinthe de la diver- 
fits. Lais n' toit point dans le cas de faire 
des avances; ſes yeux Etotent Vinterprete de 
ſon cœur; un coup-d'e&il raſſuroit la timi- 
dite, Elle conduiſoit ſes Amans au bonheur 
par un chemin ſeme de roſes. 

+ Le jeune Comte étoit honteux, mais Lais 
le mit a ſon aiſe; ſa bonte le raſſuroit; & 
lorſqu'on fur rentre, je crus yoir le moment 
ou ce jeune homme alloit receyoir les pre- 
mieres lecons de galanterie , d'une Maitreſſe 
auſſi ſavante que Lais; mais celle- ci qui gou- 
vernoit ſes plaifirs avec autant de diſcerne- 
ment que de prudence, voulut au moins de- 
ſirer pendant quelques heures, & remit ſa 
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victoire au lendemain, pour triompher plus 
complettement. Cependant le Comte, qut 
commencoit a s'enhardir, & qui ſavoit, par 
theorie, qu'un tEte-a-tEre eſt un moment 
deciſif, vouloit perſuader à Lais toute la 
paſſion que ſon cœur avoit conęu pour elle. 
Celle-ci Paſfura qu' ils aurotent plus de tems 
le lendemain pour converſer , & Vengagea de 
venir perdre un moment du matin avec elle, 
Un terme ſi court ne lui permit pas de preſ- 
fer davantage ; il partit plein d' eſpẽrance, & 
le ſommeil vint appaiſer les ſens de Lais , 
que ce moment avoit Emus. 

Le defir eſt Vaurore du plaiſir. Le fevell 
prompt de Lais me prouva qu elle connoiſ- 
ſoit cette verite. 

Sa toilette fut courte ; la nature avoit fait 
les premiers frais de ſon ajuſtement. Sa taille 
Etoit raviſſante, ſa peau extremement blan- 
che. L'art n'ttoit point invents pour elle. 
Lais n'avoit que des beautes a cacher, & 
ſon gour lui dictoit comment elle devoit s'y 
prendre. 

Une mante de gaze blanche, qui lui ſervoit 
de robe, compoſoit tout ſon habillement : 
elle Eroit attachẽe ſur 1'Epaule gauche par 
un nceud recouvert de trois roſes ; le bras 


droit toit nud, mais ornè d'un braſſelet de 
groſſes 
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groſſes perles. On voyoit une partie de ſa 
gorge ; ſa mante cachoit l'autre. Une guir- 
lande de petites roſes lui ſervoit de ceinture, 
Le bas de ſa robe, du cote gauche, Etoir 
releyve par un cordon d'or, aux extremites 
duquel pendoient deux glands. On voyoit la 
moitie de fa jambe de ce cotE-la ; ſa mante 
flottoit par derriere & f::ſoit pluſieurs plis; 
ſes cheveux, releves fur le ſommet de la tre, 

fAottoient en ondes ſur PEpaule droite. 
L'appartement dans lequel elle attendit le 
Comte, Etoit tendu de damas blanc. Le pla- 
fond, peint par un habile maitre, repre6ſen- 
toit Venus ſortant des eaux. Cette Venus Etoit 
le portrait de Lais. On voyoit au-deflus des 
portes pluſieurs ſituations de ſerails Perſans, 
ou lepeintre avoir defline les plus rares beau- 
ts de la Circaſſie. Dans le fond de Papparte- 
ment, vis-a-vis la porte, Etoit place un ſopha 
blanc brode d'or, garni de couſſins d'edre- 
don; derriere, fur un ſocle de marbre Eroient 
orouppees deux figures de bronze dor: Pune 
Etoit la Volupte , qu'on reconnoit a ſon air 
foible & effemine; l'autre, un petit Amour, 
qui, d'une main, tenoit une couronne de 
myrthe , & de l'autre un flambeau, ſur lequel 
la Volupté verſoit lentement une liqueur , 
* 
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qui, loin d'eteindre le feu, ſervoit a le rab 
lumer. | 
Le ſopha Etoit place ſur une figure ailke ; 

ſymbole du Tems. A la tere, du ſopha, on 
voyoit une autre figure qui caraQtriſoit la 
beauté; elle Etoit baiſſẽe, & s' amuſoit a cou- 
per le bout des ailes du Tems, dont Pattitude 
remoignoit le deſir qu'il avoit de s'envoler. 
Lais Etoit a moitiè couchee ſur ce ſopha le 
Comte entra; perſonne ne Pannonga : les 
femmes qui Pintroduiſirent n'entrerent point 
dans cette retraite ſacree. 

Si la ſurpriſe & I'ttonnement cauſent une 
Emotion violente & ſubite , il eſt aiſe de juger 
de celle que reſſentit le Comte. Je crus qu'il 
alloit s EV anouir. Le ſourire de Lais applau- 
diſſoit a ſon Etonnement. Sa langue lui refu- 
ſoit Vexpreſſion ; ſes yeux Egares ne ſavoient 
ou ſe fixer; ils rencontrerent par hazard ceux 
de Lais: il ne voyoit plus qu'elle. Le ſopha 
etoit le ſeul fiege qu'il y eut dans ce palais. 
Ses genoux tremblans le forcerent de s'aſſeoir. 
Lais le recut dans ſes bras, & cueillit la pre- 
miere fleur de ſon ardeur. 

La ſituation ou je me trouvois Etoit cruelle, 
& Jeus beſoin de toute la force de ma philo- 
ſophie pour rendre le calme a mes ſens, Le 
Jupplice de Tentale Etroit moins grand. 
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Lais & le Comte commengoient a parler. 
Leurs bras étoient entrelaces , mais foible- 
ment. Lais tira un cordon, & je vis auſſi-tòt 
le ſopha s' enfoncer rapidement. Le Comte, 
dans cet inſtant, fit un cri de ſurpriſe, en 
reſſerrant fortement Lais entre ſes bras, 

Je fus pour le moins auſſi econne que lui; 
mais ma ſurpriſe ne m' empècha point de 
chercher le moyen de m'introduire où ils 
Etoient, La trappe Etoit encore ouverte; je 
deſcendis doucement le long d'une corde, 
& je me trouvai avec eux dans un lieu od 
le jour ne paroiſſoit point, mais oi les par- 
fums les plus delicieux dilatoient les fibres du 
cerveau. Dans un meme inſtant, on vit s'al- 
lumer une infinite de bougies; toutes ces 
lumieres Etoient places ſur des girandolles 
de cryſtal de roche. Tout Vappartement, ainſi 
que le plafond , étant reyetus de glaces, la 
reflection infinie de ces lumieres eEblouiſſoir 
la vue. Un petit lit a la Turque, de ſatin 
noir tout ſimple, étoit le fiege, ou plutòt 
Tautel de ce Temple enchanté. Lais mena le 
Comtes'y aſſeoir. Pendant qu'ils s'aſſcyoient, 
on entendit un concert harmonieux du chant 
de divers oiſeaux, qu'on diſtinguoiĩt parfai- 
tement. La douceur de cette melodie por- 
toit dans le cœur Tattrait le plus ſenſible de 
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langueur & de volupte. Qui ne $y ſeroit pa 
livre? Que ſeroit devenue la reſiſtance d'un 
Ulyſſe, ſi Calypſo , pour la vaincre, evit em- 
ploye de tels moyens ? 
Chaque mouyement qu'on faiſoit ſur ce 
fiege harmonieux,faiſoit recommencer le con- 
cert; ainſi le plaiſir neceſſitoĩt le mouvement. 
L'aiguille des heures tourne rapidement 
ſur le cadran du plaiſir. Il Etoit plus de midi; 
Lais s' en appercut , & fit treve un inſtant aux 
douceurs de la volupté. 
Nous paſsames dans appartement voiſin; 
Lais fit une demi; toilette par dEcence. On dina 
par beſoin. Le repas fut ſervi delicatement 
Pappetit des Convives le fit durer long- tems. 
Des qu'on fut levè de table, Lais prit ſa guit- 
tare, elle joignit les accens de ſa voix aux ſons 
de cet inſtrument, & conduiſit le Comte dans 
le jardin. On y avoit dèja fait pluſieurs tours, 
en examinant les raretẽs qui y ᷑toient, lorſ- 
quꝰ elle ouyrit, dans une charmille, une porte 
que on n'appercevoit point en dedans. A 
Pentree Etoit une allee d'un double rang d'o- 
rangers, qui, pour lors, e en fleurs. 
On marchoit ſur une pelouſe tres-unie & 
Emaillee de fleurs de. diverſes couleurs. Au 
bout de cette avenue ẽtoit un petit boſquet 
touffu, fait de chevrefeuille, de jaſmin & 
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d'autres arbriſſeaux odoriftrans. Dans VE- 
paiſſeur de la circonference de ce boſquet , 
on ayoit pratique une voliere, ou Pon avoit 
renfermeE pluſieurs eſpeces d' oiſeaux. Leur 
ramage continuel & diverfifie n toit point 
a Punifſon 3 mais cette varicte flattoit Vo- 
reille, ſans la fatiguer, par Pegalite de Phar- 
monie meſurée. On y appercevoit auſſi de 
tendres tourterelles & des ramiers fideles , 
qui, par leurs careſſes rEitertes , rendoient 
un hommage continuel & pur a PAuteur de 
la nature. La, le lierre rampant & la douce 
violette ſervoĩent de tapis. Il y avoit, dans 
le fond du boſquet, un banc taille dans Iif, 
dont les branches, adroitement entrelacees., 
donnoĩent a ce ſiege une ſoliditè claſtique : 
x Etoit place ſous un pavillon de gaze, pour 
en defendre Vapproche aux inſectes volatils. 

Te fut-la, ſur ce trone de volupte, que le 
Comte témoigna, je ne ſais combien de fois, 
fon amour & ſa reconnoiſſance a celle qui 
faiſoir ſon bonheur. Il juroit a Lais une 
conſtance perpetuelle, Il prenoit a tEmoin 
de la duree de ſes feux, les preuves qu'il en 
donnoit. Il cueilloit , ſur ſes levres, les roſes 
que le plaiſir y faiſoit naitre ; & lorſqu'il tous 
choit aux lys de ſon ſein, une nouvelle ardeur 
taiſoit couler le feu dans ſes veines. 
L ij 
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Mais cependant Lais, dont Vivreſſe des 
ſens n'&rouffoit point la prudence & la rai- 
ſon; craignit que de ſi vives ſenſations n'al- 
reraſſent la ſante du Comte. Vous tes, lu 
diſoit-elle, dans Page heureux où les forces de 
la nature ſont les eſclaves des deſirs; mais 
le grand art de jouir eſt de jouir longAems. 
Le moyen d'y parvenir eſt la moderation. A 
peine Etes-yvous dans le monde! Que deve- 
nir, ſi vous etiez contraint de le quitter , 
pour ainſi dire, avant que de le connoitre ? 
Je vous aime , & je ſuis flattèe de la conſ- 


tance que vous me promettez; mais je na- 


buſerai point de votre erreur. Pour Saimer 
toujours, il faut ſe quitter quand on Saime 
encore. Les plaiſirs que vous avez goutes 
font naitre en votre cœur des defirs que 
Phabitude de ces memes plaifirs Eroufferoit 
brentor. Je n'exige, pour preuve de votre 
reconnoifſance , qu'un ſilence inviolable ſur 
ce qui s'eſt paſſe. Oubliez, en ſortant d'ici, 
le ſonge que vous aver eu. Vous Etes fait 
pour plaire; les femmes vous atmeront, mats 
ne foyez point leur dupe. | 

Le Comte, interdit ,-&tonne, promit tout 
ce qu'on exigeoit. II ſortit, & quitta , non 
fans regret , des lieux confacres au PORE) | E 
qu'il ne deyoit plus reyoir, 
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Lais Etoit reſtce ſeule dans le boſquet, & 
le ſouvenir du plaiſir Eloignoir encore d'elle 
Pennui de la ſolitude, Je compris, par ſon 
monologue entrecoupe , qu'ayant Epuiſe de- 
puis long-tems preſque tous les moyens de 
plaire, ſon epicuriſme Etoit de partager les 
ſurpriſes de volupte qu'elle faiſoit Eprouver 
a ceux qu'elle favoriſoit. La raiſon de ſon 
inconſtance fe trouyoit dans la neceſlite que 
ces plaiſirs fuſſent nouveaux a ceux qui les 
goũtoient. Son ſouvenir, de tems en tems, 
Etolt accompagne de ſoupirs. Il ſembloit 
qu'elle jouiſſoit tant ſon illufionEtoir forte. 
Ces momens Etojent trop favorables pour 
n'en point profiter. Je ne riſquois rien, & 
J7etois charmè du plaifir ſingulier que Lais 
alloit reſſentir. J imprimai ſur ſes levres vingt 
baiſers pleins de feu: ſa bouche me les ren- 
doit avec uſure. Je promenois l&gerement 
ma main ſur ſon ſein ; Zephir careſſe la roſe 
avec moins de delicateſſe, Je ſentois ſon cœur 
palpiter ; je voyois ſes yeux mourans : ils me 
diſotent que ſon imagination $Sechauffoir. 
Elle me ſerroit entre ſes bras, & croyoit en- 
core tenir le Comte. Je reve, diſoiĩt- elle. 
Non, c'eſt toi, cher Amant..... Dieux ! 
quelle ſituation jeEprouve !. . . Jamais le ſou- 


yenir n'en fit Eprouyer de ſemblables ., 
L iy 
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Reviens, reviens, que je goũte encore le 
plaifir avec toi... Je meurs.... Jet * 
toi ſeul m'arraches a linconſtance. 

Je laiſſaĩ quelques intervalles de repos 4 
ſes ſens trop Emus, & je me rendis plus d'une 
fois maitre de ſes tranſports, 
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D APHNIS & Chloe ne ſe quittoient pas; 
ils ne golitoient pas de plus grand plaiſir que 
d'etre enſemble , & la triſteſſe s emparoit 
deux auſſi · tõt qu'ils Etoient ſepares un inſ- 
tant; leurs propres deſirs les rendotent mal- 
heureux, encore ne ſavoient-ils pas ce qu' ils 
deſiroient; ils ſavoient ſeulement qu'ils ſouf- 
froient, Daphnis pour avoir regu un baiſer 
de ſa bergere , Chloe pour avoir vu entrer 
ſon berger dans le bain. La ſaiſon augmen- 
toit encore leurs tourmens. Le printems finiſ- 
ſoit , & les premieres chaleurs de I'&te don- 
notent une nouvelle force a leurs feux : toute 
la nature Etoit en action; les arbres étoĩent 
charges de fruits , & les champs couverts de 
moiſlons : on entendoit avec plaifir le chant 
des cigales; on reſpiroit la douce odeur qu'ex- 
halotent les fruits. On Eprouvoit un ſenti- 
ment agreable, en entendant bè ler les agneaux. 
Les troupeaux languiſſans d amour ſe cou- 
choient par terre. Dans ce moment, Daphnis 
embriſe par la flamme qui le dEyoroit au- 
dedans, ſe precipitoit dans un fleuve, & en 
$'y baignant, $'Elangoit apres les poiſſons 
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qui jouotent au milieu des flots ; il buyoit 
meme une grande quantitẽ d'eau , pour voir 
ſi ce moyen pourroit Eteindre Vardeur qui 
le devoroit. 

Chloe voyant Daphnis ſe "FEST ne peut 
ſe laſſer d'admirer les beautes parfaites d'un 
corps orne de toutes les graces de la jeu- 
neſſe; elle ſoupire , & ne ſait pourquoi. 

Un jour que la chaleur du midi avoit fait 
retirer leurs troupeaux, Chloe s endormit au 
ſon de la flute de ſon Berger. Daphnis ayant 
remarquè, ceſſa de jouer auſſi-tòt, & ſe mit 
a contempler tous les charmes de ſa Mal- 
treſſe; & comme ſon innocence lui permet- 
toit bien des choſes, il lui tint, d'une voix 
baſſe, a peu pres ce langage. Quels beaux 


yeux ſont endormis ! quelle douce haleine 


ſort de cette bouche, Podeur des pommes 
& de Vaubepine ne Vegale pas! Je n'oſe Pem- 
braſſer: un pareil baiſer porteroit encore le 


trouble dans mon cœur, & me rendroit auſſi 


inſenſe que fi Pavois mange du miel nouveau. 


Peut - ètre encore Ie veillerois-· je en Pembraſ- 


ſant. O cigales babillardes, vous Pempechez 
de dormir! Eh quoi! de ce côté, les boucs 
ſe choquent avec leurs cornes , & font un 
bruit terrible, O loups plus laches que les 
renards , pourquoi ne pas les emporter dans 


cet inſtant ? 
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Tandis qu'il parloit ainſi, une cigale, 
fuyant le bec d'une hirondelle qui la pour- 
ſuivoit , ſe precipita dans le ſein de Chloe, 
L'hirondelle, acharnée apres fa proie, n'a- 
trappa point l'inſecte; elle toucha, avec ſes 
ailes , les joues de Chloe, qui jetta un grand 
cri, en $'Eveillant en ſurſaut. Lorſquꝰelle vit 
Phirondelle voler autour de ſa tete & Daphnis 
ſourire de ſa frayeur, elle ſe raſſura & frotta 
ſes yeux encore endormis. 

La cigale , qui Etoit dans le ſein de la ber- 
gere, ſe mit à chanter, comme ſi elle leut 
remercice de lui avoir ſauve la vie. Chloe 
jetta un grand cri; Daphnis ne put encore 
S'empecher de rire de cette nouvelle aven- 
ture, & profitant de T'occalion pour mettre 
la main dans le ſein de ſon Amante, il retira 
le petit animal, qui ne ceſſa pas mEme de 
chanter dans la main du Berger. Chloe fut 
charmee de le voir, le baiſa & le remit une 
ſeconde fois dans ſon ſein , ou elle Vecouta 
chanter quelque tems avec plaiſir. 

Daphnis & Chloe allerent enſuite a Ia grotte 
des Nymphes, ot il y avoitune fontaine d'une 
eau lympide & claire. Chloe $'y baigna en 
preſence de Daphnis. Son cceur étoit rongs 
comme par un poiſon qui lui faiſoit reſſentit 
la plus vive douleur. A peine pouvoit · il reſ- 
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pirer, Tant6r il Etoit auſſi eſſoufflé que 8'i! 
efit et pourſuivi par quelque ennemi ; tantòt 
la reſpiration lui manquoit tout- à- fait. Sim- 
ple & innocent Berger, il ne connoiſſoit pas 
tout le brigandage de l'amour. 

Le hazard voulut qu'il ſurvint un vieillard 
yetu d'une caſaque fourree , portant a ſes 
pieds des ſandales, & a fa ceinture un vieux 


biſſac. Mes enfans , leur dit- il, n'ayez pas 


peur; je ſuis le vieillard Philetas: je vais vous 
apprendre ce qu'exige de vous l'amour. Je 
le connois; il m'a apparu derniẽrement dans 
mon jardin. Comme je prenois le frais, j ap- 
per us, ſous mes myrthes & mes grenadiers, 
un jeune gargon qui tenoit dans ſes mains 
dies grenades & quelques baies de myrthe. Il 
avoit le teint auſſi blanc que le lait, les che- 
veux auſſi rouges que le feu; il Etoit nud, ſe 
promenoit ſeul, & diſpoſoit de mon jardin 
comme sil eũt Et6 à lui. Je cours apres pour 
Pattraper,, car je craignois qu'en folatrant 
comme il faiſoit , il ne rompit quelques bran- 
ches de mes myrthes ou de mes grenadiers. 
Il me fut impoſſible de Parreter ; ſemblable 
a un jeune perdreau , tantòt il ſe fourroit 
ſous des roſiers, tantot il ſe cachoit ſous des 
pavots; enfin, pauvre vieillard que je ſuis, je 
ius bientòt fatigue; je mappuyai ſur mon 
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biton, & prenant garde que cet enfant ne | 
s' enfuit, je lui demandai a qui de nos voiſins 1 
il appartenoit, & qui lui avoit donne la | 
permiſſion de venir ainſi arranger le jardin | 
d'autrui. | J 

Il ne me rEpondit rien; mais s'approchant ' 
davantage de mot, il ſourit & me jetta quel- } 
ques baies de myrthe. Je ne ſais quel char- | 
me il avyoit ; je ſentois que je ne pouvois me 
mettre en colere contre lui. Je le conjurat 
donc de venir à moi fans rien craindre , & je 
lui fis ſerment , par mes myrthes, que non- 
ſeulement je le renverrois charge de pom- 
mes & de grenades , mais que je lui donne- 
rois la permiſſion de venir , toutes les fois 
qu'il ſouhaiteroit, cueillir mes fleurs & mes 
fruits, s'il vouloit m'accorder un baiſer. 

Ce fut alors que cet enfant fit un grand 
Eclat de rire, & qu'il fit entendre un ſon de 
voix plus doux que celui de l hirondelle & du 
roſſignol. C'eſt moi, dit - il, qui, dans ta jeu- 
neſſe, enfloit ton chalumeau en Phonneur 
d'Amarillis, dont tu Erois Eperdument amou- 
reux. J'erois a cot de cette jeune fille, mais 
tu me ſentois & tu ne me yoyols pas: c'eſt 
moi qui ai diſpoſe de ſa main en ta faveur; 
c'eſt par mon moyen que tu as eu delle de/ 


4 beaux enfans. Ma plus grande affaire au- 
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jourd'hui eſt de ſonger a Daphnis & à Chloe, 
Apres les avoir unis enſemble des le matin, 
Je viens me promener dans ton jardin & me 
baigner dans tes fontaines. C'eſt-la ſans doute 
la cauſe de la beauté de tes plantes & de tes 
fleurs; elles ne ſont fi belles que parce qu'elles 
ſont arroſces des eaux ou je me ſuis baigne. 

Il avoit a peine acheve de parler, que, 
comme un petit roſſignol, il ſauta ſur un 
myrthe, voltigea de branches en branches, 
& a travers des feuilles, monta juſqu'au haut 
de Farbre, Yappercus alors ſes ailes & le car- 
quois qu'il ayoit ſur ſes Epaules ; mais a l' inſ- 
tant je ne vis plus rien; il Etoit tout-a-coup 
diſparu : mais a coup-stir , mes chers enfans , 
Amour veille a votre bonheur. 

Daphnis & Chloe lui demanderent ce que 
c toit que Amour; fi c'etoit un enfant ou 
un oiſeay. 
L'Amour eſt un Dieu, repondit le vieil- 
lard. Il eſt jeune, il eſt beau, il a des alles. 
De-la vient qu'il ſe plait avec les jeunes 
gens, qu'il ſuit par- tout la beauté, & qu'il 
rend les eſprits volages; il commande aux 
Elemens, aux aſtres, aux Dieux memes, qui 
ſont ſes Egaux. L'empire que vous avez ſur 
vos chevres & ſur vos brebis n'egale pas le 
ſien. Toutes les fleurs ſont Vouyrage de VA- 
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mour & les plantes ne pouſſent que par ſon 
ordre. C'eſt lui qui fait couler les fleuves & 
ſouffler les vents ; c'eſt lui qui fait mugir 
les taureaux ; c'eſt lui qui donne aux boucs la 
paſſion qui les anime, & leur inſpire cette 
ardeur avec laquelle ils ſuivent par- tout les 
chevres. Il n'eſt point de remedes a l Amour; 
les breuvages , les enchantemens, rien ne 
peut en guerir; il n'y a qu'un doux baiſer, 
un tendre embraſſement, union de deux 
corps nuds dans un meme lit, qui puiſſent 
appaiſer ce mal; 

Philetas ayant ainfi inſtruit ces jeunes 
Amans, reęut d' eux quelques fromages & 
un chevreau a qui les cornes commencotent 
a pouſſer; enſuite il ſe retira. Daphnis & 
Chloe reſtés ſeuls , ſans temoins , ſentirent 
plus que jamais les fureurs d'une paſſion dont 
ils venotent d'apprendre le nom, Le ſoir, 
Erant de retour a la maiſon, ils comparoient 
ce quils refſentoient avec ce qu'ils avoient 
entendu dire au vieillard. 

Les Amans, diſoient-ils , font tourmentes 
par des peines cuiſantes. Helas! nous ne ſom- 
mes pas ſans en reſſentir; ils s oublient eux- 
memes ,& penſent peu a ce qui les environne; 
il en eſt de meme de nous: ils ne dorment 


pas; & nous ſommes agités par les plus 
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cruelles inſomnies. Ils S/imaginent brũler d'un 
feu qui les deyore au-dedans , & nous ſen- 
tons dans nos veines la flamme la plus vive; 
ils ne deſirent rien tant que de ſe voir. Le 
ſoir nous attendons avec impatience le retour 
de Vaurore. C'eſt là ſans doute ce qu'on ap- 
pelle de l'amour. Nous nous aimions donc, 
& nous ne le ſavions pas. Si Ceſt-la de l'a- 
mour , je ſuis donc ton Amant, & toi tu es 
mon Amante. Nous n'avons donc rien de 
mieux 2 faire que de tenter les remedes que 
nous a enſeigne Philetas. Baiſons- nous, em- 
braſſons- nous Etroitement, & couchons-nous 
tout nuds fur la terre, Il fait froid à la vé- 
rite „ mais on endure aiſẽment quand on 
aime, | 

Des qu'il fut jour, Daphnis & Chloe con- 
duifirent leurs troupeaux dans la prairie, 
Auſſi - töt qu'ils s apperęurent, ils coururent 
ſe baiſer, ce qui ne leur Eroit jamais arrive 
auparavant; & entrelacant leurs bras mutuel- 
lement, ils s'embraſſerent erroitement. IIs 
n'oſerent eſſayer le troifieme point, qui Etoit 
de ſe mettre nuds pour ſerrer leurs corps Pun 
contre l'autre. La pudeur s'en mela. 

Ils eurent, la nuit d'après, des inſomnies 
cruelles; ils ſe rappellerent ce qu'ils avoĩent 
fait pendant le jour, & regretterent ce qu'ils 

f n'avoient 


* 
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n'avoient pas fait. Nous nous ſommes don- 
nes des baiſers mutuels, mais nous n' en avons 
tire aucun avantage. Nous nous ſommes 
ſerrEs par les embraſſemens les plus intimes , 
& nous n'en avons pas ſenti plus de ſoula- 
gement à nos maux. Il nous reſte donc à cou- 
cher enſemble tout nuds, pour ſoulager no- 
tre martyre. Ce remede ſera ſans doute plus 
efficace que nos baiſers & nos embraſſemens. 

Occupes de ces penſces , ils n'eurent que 
des ſonges amoureux; ils s ĩimaginoient redou- 
bler leurs baiſers & leurs careſſes, faire en 


ſonge ce qu''ils n'avoient oſẽ pendant le jour. 


Le lendemain matin, agites par une paſſion 
plus violente, ils ſe levent avec hate, & con- 
duiſent leurs troupeaux dans la plaine avec 
plus de precipitation que de coutume. A 
peine ſe voient-ils , qu'ils courent s embraſ- 
ſer avec la joie peinte ſur le viſage. Ils rẽitẽ- 
rent leurs embraſſemens & ſe ſerrent Etroi- 
tement entre leurs bras; mais le troiſieme 
point manquoit toujours, Daphnis n'oſa en 
parler, & Chloe ne veut ni commencer , ni 
donner lieu d'y penſer. Le hazard leur pro- 
cura ce qu'ils n'oſoĩent exEcuter par trop de 
retenue. 

Aſſis ſur le tronc d'un chene, ils goittotent 


run & Vautre la yolupte que reſſentent de 
M 
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vrais Amans qui ſe baiſent mutuellement! 
Enivres de ce plaiſir, ils avoient leurs bou- 
ches collèes lune contre autre; & de peur 
qu'ils ne ſe ſéparaſſent, ils ſe tenoĩent em- 
braſſes le plus fortement qu'il leur Etoit poſ- 
ſible. Daphnis, ravi en ce moment, tira à 
lui, avec trop de force, ſa Bergere, qui ſe 
pencha un peu ſur le core, Chloe tomba & 
entraina dans ſa chiite ſon Berger, qui la 
ſuiyoir toujours des levres pour lui porter 
un baiſer. Alors ils reconnurent qu'ils Etotent 
tous les deux dans la mEme poſture qu'ils 
S'Etolent repreſentee dans leur ſonge. N'en 
ſachant pas encore davantage , ils reſterent 
long-tems dans cette attitude, qui ne fai- 
ſoit qu'allumer leurs deſirs. Chloé, impa- 
tiente, apoſtropha Daphnis en ces termes: 
Quoi! ne yois-tu pas que les boucs & les 
chevres, que les beliers & les brebis pren- 
nent debout leurs ébats; que les miles ſe 
dreſſent en Pair , & que les femelles les regoi- 
vent ſur leur dos? Cependant tu exiges de 
moi que je me couche: tu yeux que je ſois 
toute nue; & ces betes ſont encore plus gar- 
nies avec leur poil que je ne le ſuis avec mes 
habits. 

Daphnis la fait lever, & imitant les boucs, 
il Pembraſſe par derriere; mais il sen trouve 
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encore moins ſatisfait. De depit , il s'aſſied 
& ſe met a pleurer de ce que les beliers ẽtoĩent 
meme plus ſavans que lui dans les exercices 
amoureux. 

Il y avoit dans le voiſinage une femme 
nommee Lycene, qui étoit jeune & gentille, 
& qui avoit un vieux mart. Ce n'etoit pas 
ſins defirs qu'elle voyoir, tous les matins, 
Daphnis conduire ton troupeau aux champs. 
Elle ſe trouva par hazard dans le bois, quand 
elle entendit les murmures de nos Amans, 
Cachee derriere un arbre, elle vit leur em- 
barras. Reſolue de les en retirer ; elle ima- 
gina un moyen par lequel elle pourroit ſatis- 
faire ſa paſſion, & apprendre à ces Amans la 
route qui conduit au plaiſir. 

Elle fut droit a Daphnis, & prenant Pair 
d'une perſonne - affligee : hélas! ſecoures- 
moi, cher Daphnis , lui dit elle, un aigle 
vient de m' enlever la plus belle de mes oies; 
il vouloit Vemporter ſur ce haut rocher ob 
il a coutume d'aller ; mais ne pouvant ſou- 
tenir en l'air un fardeau fi peſant, il a rabattu 
dans ce petit bois. Viens-y avec mot, je 
n'oſe y entrer toute ſeule : pendant ce tems, 
Chloe va garder ton troupeau. Tes chevres 
la connoiſſent auſſi-bien que toi, puiſqu elles 
vous voient toujours enſemble. 
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Daphnis &toit dans la bonne foi, & ne ſe 

doutoit de rien. Il ſe leve auſſi-tõt, prend 
fa houlette, & ſuit Lycene, qui l' carte de 
Chloe le plus qu'elle peut. Apres s' etre en- 
foncce dans l'endroit le plus Epais du bois, 
elle fait aſſeoir le Berger ſur le bord d'une 
fontaine. 
Daphnis, tu aimes Chloé, lui dit- elle, 
les Nymphes me Pont appris la nuit der- 
niere dans un reve : elles m'ont charge de 
rapprendre le bonheur que tu 1gnorois , & & 
que tu cherchois dans les baiſers, dans les 
embraſſemens & dans les jeux que tu voyois 
faire a tes boucs & a tes beliers. Le jeu que 
je veux t'enſeigner eſt beaucoup plus char- 
mant, & le plaifir qu'on y golite eſt beau- 
coup plus durable. Si tu defires mettre fin 
à res tourmens, & faire IEpreuve de cette 
volupte que je te promets , n'heſites pas à 
devenir mon <Eleve, tandis que moi, en faveur 
des Nymphes, je n'hefiterai pas à te donner 
des legons. 

Daphnis ne pouvoit contenir ſa joie. Pau- 
vre Berger , embraſe des feux de Pamour & 
de la jeuneſſe, il ſe jette aux pieds de Lyce- 
ne, & la ſupplie avec inſtance de vouloir bien 
lui enſeigner au plutòt le ſecret d'etre heu- 
xeux avec Chloe. Pour marque de fa recon- 
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noiſſance, il promit de lui donner un bouc; 
une chevre , & queiques bons fromages. 
Lycene, qui ne s'attendoiĩt pas a trouyer 
le Berger fi bien diſpoſe a PEcourer, ne tarda 
pas a PVinſtruire. D'abord elle le fit approcher | 
delle le plus pres qu'elle put, & lui dit de la 
baiſer avec autant d'ardeur qu'il ayoit cou- 
tume de baiſer Chloe , de la tenir auſſi Etroi- 
tement embraſite, & de ſe laiſſer aller avec 
elle ſur le cote. Daphnis s'approche, repete 
ſes baiſers avec autant d' empreſſement que 
s'il tenoit ſa Bergere, & ſe penche douce- 
ment ſur le cote , en tenant Lycene Etroite= 
ment embraſſte. Lycene $'appercut que ce 
n' toit pas en vain qu'elle faiſoĩt des avances. 
En faiſant un ſimple demi- tour, elle mit Pin« 
nocent Berger ſur elle, & le conduiſit dans 
la route des plaiſirs qu'il cherchoit depuis 
ſi long- tems. Lorſqu'il y fut entrè, la nature, 
cette charmante maitreſſe, lui montra le 
reſte. PE IU 
Daphnis , inſtruit par cette legon , mais 
conſervant toujours ſa fimplicite paſtorale, 
court promptement pour enſeigner à Chioe 
ce qu'il venoit d' apprendre. Lycene Varrete, 
& lui dit: Il faut que tu ſaches encore cect. 
Je ſuis femme, & ce que tu viens de me faire 
n'eſt pas une choſe nouvelle pour moi. Il y 
| M iij 
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a dejd quelque tems que, pour prix de ma 
virginité, un homme me donna pareille inſ- 
truction. Mais lorſque tu livreras a Chloe ce 
combat amoureux, elle criera, elle pleurera, 
& au milieu du combat, elle repandra au- 
tant de ſang que ſi tu Vavois egorgee. Que 
ce ſang ne t'effraye pas: quand tu auras en- 
gage ton Amante à t'accorder la rẽcompenſe 
due à ton amour, conduis- la dans ce petit 
bois zen vain criera- t- elle, perſonne n'enten- 
dra ſes plaintes; en vain verſera- t- elle des 
larmes, perſonne ne fera touche de ſes ſan- 
glots. Si elle eſt: baignée dans ſon ſang, tu 
Ja laveras dans cette fontaine. Au reſte, ſou- 
viens· toĩ que Pat la gloire de t avoir fait hom- 
me avant ta Bergere. 

- Daphnis ſortit du bois après avoir remer- | 
ci Lycene. Il courut rejoindre Chloe, qu'il 
trouva occupeea faire des couronnes de vio- 
lettes. Après lui avoir fait une hiſtoire ſur la 
maniere dont il avoit tire Foie des griffes 
fe-Vaigle, il l'embraſſa, en ſe couchant ſur 
elle avec autant de Wolupre qu'il Payoit fait 
en 1 ſes Ebats avec Lycene. 


? 


„ 
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J ATM os paſſionnement Valerie, qui avoit 
pour rivale Clarice, Maitreſſe de mon pere, 
& que par deyoir je ne pouvois aimer, Quoi- 
que Valerie me payat de retour, ſon hon- 
neur lui Etoit ſi cher, que depuis dix ans que 
nous vivions enſemble, je r'avois pu obte- 
nir d'elle la moindre faveur. Sa vertu & ſa 
pudeur combattoient ſans ceſſe mes plus 
petits deſirs. Je preferois encore ſon inno- 
cence aux plaiſirs que les plus belles femmes 
m'auroiĩent offerts. 

Mais quelle fut ma ſurpriſe, de voir en- 
trer dans ma chambre un domeſtique de Va- 
lerie, avec une lettre concue en ces termes: 

« Enfin, Monſieur, je ſuis fatiguce du per- 
„ ſonnage que vous faites auprès de moi. 
„ Vous mèrxiteriez que je vous laiſſaſſe tou- 
» jours dans votre ridicule tat; mais je vous 
„ aime ſérieuſement, & je m'ennuie du tole 
„ que vous me faites jouer. Eſt- il poſſible 
» que vous ignoriez que ce n'eſt que pour 
„ exciter les deſirs que nous parlons ſenti- 
„ ment? N'y a- t- il pas eu quelque perſonne 
» Charitable qui vous en ait inſtruit, depuis 

Miv 
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57 


que vous me faites ſi reſpectueuſement la 
cour ? Lorſque j je fis hier tout ce beau tin- 
tamare a la vue de vos preſens, ne deviez- 
vous pas faire, de cet inſtant, le moment 
le plus heureux de votre vie? Il falloit 


tomber a mes genoux , je me ſerois Emue? 


en vous donnant la main pour vous faire 
relever, vous Pauriez baiſce , & je me ſeroĩs 
troublee. Vous vous ſeriez obſtine a gar- 
der cette main, je me ſerois Egarce. Peut- 
etre auriez- vous ofe me ſerrer dans vos 
bras, & je me ſerois Evanouie ; mais peut- 
etre auſſi n'auriez- vous pas compris ce que 
fignifie un Evanouiſſement. Que ſait- on, fi 
vous n'euſſiez pas demande du ſecours ? 
Heureuſement que ma mere ne vous en 
auroit pas donné: ce qui doit vous faire 
comprendre comment il faut traitcr les 
perſonnes qui s'&yanoviſſent. Et moi, je 
vous avertis encore (& cela pour raiſon.) 
qu'on en agit de meme avec celles qui 
ſont endormies. Venez donc, Monſieur, 


*reEparer, par quelques momens de plaiſir, 
un ſiecle d ennuis. Songez pourtant qu'on 


peut vouloir dans un moment ce que Fon 

ne veut plus le moment d'apres. Ainſi, 
ſaiſiſſez Poccaſion , de quelque "us * elle 
» ſe. preſente WH | 3 
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Je ne crois pas que Jaie-beſoin de me 
repandre en paroles, pour perſuader que mon 
Etonnement fut ſans égal, en liſant ce billet. 
Je demandai pluſieurs fois au domeſtique fi 
c' toit bien Valerie qui le lui et donné; il 
me répondit toujours que c'etoit elle-meme, 
qu'elle Etoit ſeule au logis, & qu'elle m'atten- 
doit avec une impatience extreme, 


On peut $s'imaginer ce que devint, dans 


ce moment, toute Veſtime que j avois pour 
Valerie; mais je rejettai l'effet d'une pareille 
declaration ſur un cerveau trouble par une 
paſſion qui Etoit arriyce a ſon dernier pé- 
riode. 

Je me trouvai encore heureux de me voir 
bientòt le poſſeſſeur de tant de charmes , que 
j avois depuis {i long- tems deſires. Sa beaute 
lui tenoĩt, dans ce moment, lieu de merite. 
Je ne pouvois me repreſenter la r&gularits de 
ſes traits, ces beaux yeux noirs & vifs, ce 
teint Eclatant , cette taille haute & degagee, 
cette gorge Eblouiſſante , ces bras, ces pieds 
ſi bien forms, que je ne ſentiſſe tous mes 
deſirs ſe rallumer. 

Brulant d impatience de me voir ſur le 
point de les ſatisfaire, je partis avec le do- 
meſtique. Nous arrivames bientòt chez. Va- 
lerie, ou je fus introduit ſans remoin, Com- 


| 
* 
| 
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me il faiſoit-chaud , & que c't&toit I'heure 
du jour la plus incommode, je trouvai les 
rideaux- des fenètres tires, & fort peu de 
clartE. Je fus ſurpris de ne voir & de renten- 
dre perſonne; cependant j avance pres d'un lit 
de repos, couvert d'un pavillon de gaze, qui 
Eroit au fond de la chambre. En m'appro- 
chant, j entendis quelqu'un qui ſommeilloĩt, 
ou qui, du moins, faiſoit ſemblant de dormir. 
Le pavillon Etoit relevé d'un còôté aux 
pieds du lit, & laiſſoit voir tout à dEcouvert > 
une jambe faite au tour, ornëe d'un bas cou- 
leur de feu, ſerree par une jarretiere blanche 
brodee en or, & nouce d'une boucle de dia- 
mans; un pied qui, par ſa petiteſſe, donnoit 
tes prejuges les plus avantageux, chauſſe de 
la mEme couleur que celle de la jarretiere , 
& ſerre auſſi par une boucle de pierreries , 
relevoit beaucoup la beaute de cette jambe : 
on yoyoir- encore plus haut d'autres appas 
plus ſeduiſans, dont la forme & la blan- 
cheur © Eclatante auroient jetté le trouble 
dans le cceurle plus inſenſible. Que ne ſen- 
tis-je point à la vue de tant d' objets char- 
mans, moi qui avois deja tous les ſens en 
difordre? | 

Fouvris & fixai mes yeux avec tant davi- 
dité au travers la gaze, que je diſtinguai la 
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couleur de Phabillement dont on &Etoit veru; 
Fappergus que cen Etoit un de ſoie blan- 
che, orne d'agremens couleur de feu, & 
que Valerie portoit ſouvent : j'avanceroiĩs 
preſque que c'Etoit celui qui la paroit le 
mieux , $'il n'etoit pas plus vrai de dire qu'il 
n'y en avoit pas qu'elle n'embellir. 

Cet habillement, qui Etoit arranges le plus 
negligemment du monde „ laiſſoit voir les 
attraits d'une gorge eblouiſſante , que la reſ- 
piration d'un ft beau ſommeil tenoit dans 
une agitation qui auroit communique du ſen- 
timent a une ſtatue. ' Le viſage de cette belle 
endormie Etoit cache d'une fagon ſingu- 
liere par ſes bras qui le couvroient entiE- 
rement. 

Quand je n'aurois point eu Vinſtruction du 
billet pour les perſonnes qu'on trouve enſe- 
velies dans le ſommeil ; je n'aurois pas moins 
ſenti comment il falloit s'y prendre avec 
une beautre qui dormoit de fi bonne grace. 
V'ouvris donc fort doucement un coin du 
pavillon, que je laiſſai tomber ſur moi , & je 
commencal a ſentir toute Pivreſſe de ce dan- 
gereux moment, Cependant, dans le plus fort 
de mon delire , je trouvai qu'il manquoit 
quelque choſe a mon bonheur. Je ne pouvois 
Joutenir que des bras, qui auroient dũ ſe 
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preter' à mes tranſports, me derobaſſent ; 
dans des momens fi doux , la vue des beaux 
yeux de Valerie, de ces yeux qui m'avoient 
fait trembler tant de fois par leur ſévérité, 
& dans leſquels je me r<ouiffois de voir cette 
douce langueur qui nait du raviſſement. Je 
me mis donc en devoir de ſéparer ſes bras 
importuns. Cependant comme, malgre le 
ſommeil, on partageoit ſans doute mes tranſ- 
ports, au meme inſtant que je voulus Ecar- 
ter ces bras, on les jetta a mon col. Mais 
quelle ſurpriſe, juſte Ciel! en voyant Clarice, 
qui, livrèe a toute la fureur de fa paſſion, 
m'embraſla avec violence, en faiſant tous ſes 
efforts pour me retenir dans mon ivreſle , 
& me faire oublier moi-meme. Saiſi de Phor- 
reur de ma ſituation , & cependant abandonne 
malgre moi à la ſeduction de mes ſens, je 
ne pouvois ni me livrer entierement aux 
remords , ni m'arracher enticrement aux plai- 
firs. Clarice, qui s' apperęut de ce qui fe paſ- 
ſoir chez moi, & r6ſolue a emporter une vic- 
toĩre que de tels obſtacles lui rendoient dou- 
teuſe, redoubla ſes careſſes, ranima ſes tranſ- 
ports, & chercha, à pluſieurs repriſes, à me 
communiquer le feu qui la dẽvoroit. 
Vaurois enfin cede , & d'autant plus aĩſé- 
ment que mes forces s'affoibliſſoient; mats 
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un bruit que nous entendimes dans Tanti- 
chambre, & qui cependant n'&toit rien, de- 
concerta Clarice, & me donna le tems de 
me rappeller a moi- mème. Je hs tous les 
efforts poſſibles pour me lever & pour me 
degager de cette malheureuſe; mais comme 
elle s apperęut qu'elle n'avoit eu qu'une fauſſe 
alarme, elle m' embraſſa avec plus de force 
& Mdopiniatrete, en ſorte que je n'ẽtoiĩs le 
maitre que d'un ſeul de mes bras. 

Redoublant ſes emportemens a meſure que 
je m'y refuſois, & deſeſperant de pouvoir 
les ſatisfaire, elle s abandonna a toute ſa rage; 
elle ſe leva a demi ſur le lit de repos, s'en- 
veloppa une main de mes cheveux, tira de 
l'autre un poignard qu'elle tenoit dans ſon 
corps, en guiſe de buſc , & me le preſentant 
d'un air furieux : Barbare que tu es, me dit- 
elle d'une voix Etouffee, ta mort eſt reſolue, 
fi tu fais le moindre mouvement pour m'e- 
chapper. Contente mes deſirs, & plonge 
enſuite, fi tu veux, ce poignard dans mon 
ſein : je ſerai trop heureuſe d'expirer dans tes 
bras. Tu ne me rEponds pas. Tu aimes mieux 
te livrer a ma fureur qu'a mon amour. Eh 
bien, meurs , $'Ecria-t-elle, en levant le bras, 
dont je ſuſpendis le coup par un regard que 
je jettai ſur elle, 
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Vavouerai de bonne foi que cette attitude 


m'effraya. Je n'avois pas de milieu à pren- 
dre: il falloit ou ſatisfaire Clarice, ou me 


laiſſer maſſacrer. Je ſentois que la nature rEpu- 


gnoit à tous les deux. Je fremiſſois a Videe 


du crime auquel ſ'allois me livrer, en parta- 


geant les faveurs de la Maitreſſe de mon pere, 
quoique , a dire vrai, je me fuſſe d&ja rendu 


à demi-coupable; mais il ne me ſembloit pas 


moins dèraiſonnable de ſouffrir qu'on me 
tut, plutòt que de contenter les deſirs d'une 
femme qui m'aimoit. Il n'etoit pas queſtion 
de m'arracher des mains de cette furieuſe : 
on ne ſauroit concevoir combien Pemporte- 
ment & la rage lui donnoient de force, & 
combien peu j en avois, moi, que mes ſens 
troubles, mon étonnement, & un combat 
d'une eſpece auſſi ſinguliere, avoient abattu. 

Ce melange de fureur & d'amour Etince- 
loit dans les yeux de Clarice. L'eclat du co- 
loris qui brilloit ſur ſon viſage, & une con- 
fuſion de charmes , que Phabillement , qui 
SeEroit ouvert, laiſſoit voir, la rendoient auſſi 


redoutable d'ailleurs, qu'elle Peroit par Parme 


qu'elle avoir a la main. 
Je me determinai a tenter fi la douceur & 
la feinte pourroĩent me ſauver des deux extre- 


mites qu'on me donnoit a choiſir, le crime 


r 
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ou la mort. Je portai mes yeux ſur Clarice; 
je n'eus pas beſoin d'art pour les y fixer lan- 
guiſſamment, & je lui demandai ft Vimpreſ- 
ſion qu'elle voyoit en eux, en Etoit une de 
ferocitè, comme elle men accuſoĩt. 

A ces mots, que Jaccompagnat d'un ton 
de voix des plus doux , Clarice &attendrit & 
laiſſa tomber ſon bras. 

En me rappellant les charmes de Valerie, 
ceux de Clarice Saffoiblirent a mes yeux. 
N'oſant faire encore aucun mouvement pour 
me delivrer de cette emportee, je rEpondis 
pour un inſtant à ſes tranſports. Cependant, 
la voyant dans un certain trouble, qui la 
mettoit preſque hors d'elle-meme , je me ſai- 
ſis tout-a-coup de ſon bras, & jelui arrachat 
le poignard. Mais comme j'Erois encore bien 
tenu, & que je ne pouvois me debarraſfſer 
delle, je levai le bras pour Vepouyanter. 
Frappe, me dit-elle d'une voix Eteinte ; mais 
acheve mon bonheuren finiflant ma vie. Nous 
demeurames encore quelque tems a nous de- 
battre; mais enfin Clarice, fatiguce des efforts 
qu'elle avoir faits , & quelle faiſoit encore 
pour me retenir, abattue par Vivreſſe de fa 
paſſion , tomba dans un Eyanouiſſement qui 
la rendir immobile. 


Je m'tchappai pour lors ſans peine; je 
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ſortis-bient6r de la chambre & du logis, & 
j allai me renfermer chez moi. 


Jai ſu, par la ſuite, que cette furieuſe avoit 


gagnẽ un domeſtique de Valerie, que ce do- 
meſtique avoit profite de Vabſence de ſa Mai- 
treſſe pour preter appartement a Clarice, 
& conduire a fin cette intrigue. 


XI,, TABLEAU, 
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Le Songe heureux, ] 


M ON ame, -condamnde par Brama , des 
qu elle eut quitt mon corps, d'aller habiter 
les differens ſophas qui ſervoient d autel aux 
plaifirs de toutes les belles d' Agra, fixa fa 
demeure dans un ſuperbement brode, qui 
Etoit place dans un cabinet orne avec une ex- 
treme magnificence & beaucoup de gout: tout 
y reſpiroit la volupte. Les ornemens , les 
meubles , Podeur des parfums exquis qu'on 
y brüloit ſans ceſſe, tout la retragoit aux 
yeux, tout la portoit dans lame. Ce cabinet 
auroit pu paſſer pour le Temple de la mol- 
lefle, pour le vrai ſéjour des plaiſirs. 

Un inſtant apres que je m'y fus place , je 
vis entrer la Divinite a qui jallois apparte- 
nir: c' toit la fille de POmrah. La jeuneſſe, 
les graces, la beauté, ce je ne ſais quoi qui 
ſeul les fait valoir, tout ce qu'il y a de char- 
mes & d' agrẽmens compoſoit ſa figure. Mon 
ame ne put la voir ſans Emotion; elle ẽprou- 
va, a ſon aſpect, mille ſenſations delicieuſes 
que je ne croyois pas a ſon uſage. Deſtine a 

N 
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porter quelquefois une fi belle perſonne, non- 
ſeulement je ceffai 2 me tourmenter ſur mon 
ſort, mais meme je commencai a craindre 
d'etreoblige de commencer une nouvelle vie. 
Ah! Brama, me diſois- je, quelle eſt donc 
la felicite que tu prepares a ceux qui t' ont 
bien ſervi, puiſque tu permets que les ames, 
que ton juſte courroux a rEprouvees, jouiſ- 
ſent de la vue de tant d'attraits? Viens, con- 
tinuois- je avec tranſport, viens, image char- 
mante de la Divinite, viens calmer une ame 
inquiete, qui deja: ſeroit confondue avec la 
tienne, ſi des ordres cruels ne la retenoient 
pas dans ſa priſon. 
Il ſembla dans cet inſtant que Brama vou- 
lat-exaucer mes vœux. Le Soleil Etoit alors 
x ſon plus haut point; il faiſoit une chaleur 
exceſſive. Zeinis ſe prepara bientòt a jouir 
des douceurs du ſommeil , &, tirant elle- 
meme les rideaux, ne laiſſa dans ce cabinet 
que ce demi- jour fi favorable au ſommeil & 
aux plaiſirs, qui ne derobe rien aux regards 
& ajoute à leur volupté, qui rend enfin la 
pudeur moins timide , & lui laifle plus accor- 
der a Tamour. 
Une ſimple tunique de gaze, & preſque 
toute ouverte, fur bientòt le ſeul habillement 
de Zèinis: elle ſe jetta fur moi nonchalam- 
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ment. Dieux ! avec quels tranſports je la 
recus ! Brama , en fixant mon ame dans des 
ſophas, lui avoit donné la liberté de s'y pla- 
cer où elle le voudroit. Quꝰ' avec plaiſir en cet 
inftant Jen ſis uſage 

Je choifis avec ſoin Pendroit d' où je pou- 
vois le mieux obſerver les charmes de Zeinis, 
& je me mis a les contempler avec Fardeur 
de I Amant le plus tendre, & Vadmiration 
que Phomme le plus indifferent n auroĩt pu 
leur refuſer. Ciel! que de beaurts S offrirent 
a mes regards! Le ſommeil vint enfin fer- 
mer ces yeux qui m'inſpiroĩent tant d'amour. 

Je m' occupai alors a detailler tous les char- 
mes qu'il me reſtoit encore a examiner, & 2 
revenir fur ceux que Pavors deja parcourus. 
Quoique Zeinis dormit aſſez tranquillement, 
elle fe retourna quelquefois, & chaque mou- 
vement qu'elle faiſoit, dErangeant ſa tuni- 
que, offroit x mes avides regards, de nou- 
velles beautés. Tant d'appas acheverent de 
troubler mon ame. Accablte ſous le nombre 
& la violence de ſes defirs, toutes ſes facultés 
demeurerent quelque tems fufpendnes. Ce- 
toĩt en vain que je voulois former une ide: 
je ſentois ſeulement que Paimois ; & fans pre- 
voir ou craindre les ſuites d'une auſſi funeſte 


paſſion, je m'y abandonnois tout entier. 
N ij 
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. Objet delicieux ! mrecriai-je enfin; non; 
tu ne peux pas Ctre une mortelle : tant de 
charmes ne ſont pas leur partage. Au-deſſus 
meme des Etres acriens, il n'en eſt pas que 
tu n'effaces. Ah! daigne recevoir les hom- 
mages d'une ame qui t'adore ; garde-toi de 
lui preferer quelque vil mortel. Zeinis! divine 
Zeinis! non, il n'en eſt pas qui le merite ; 
non, Zèinis, puiſqu'il n'en eſt point qui puiſſe 
te reſſembler 
Pendant que je m'occupois de Zeinis avec 
tant d' ardeur, elle fit un mouvement, & ſe 
retourna. La ſituation ou elle venoit de ſe 
mettre m'cEtoit favorable, & malgre mon 
trouble, je ſongeai a en profiter, Zèinis Etoit 
couchee ſur le cote, ſa tere Etoit penchee ſur 
un couſſin du ſopha, & ſa bouche le tou- 
choit preſque. Je pouvois, malgre la rigueur 
de Brama, accorder quelque choſe a la vio- 
lence de mes deſirs. Mon ame alla ſe placer 
ſur-le couſſin, & {1 pres de la bouche de 
ZeEinis , qu'elle parvint enfin a s'y coller toute 
entiere. 
II y a ſans doute, pour lame, des delices 
que le terme de plaiſir n'exprime pas, pour qui 
meme celui de volupte n'eſt pas encore aflez 
fort. Cette ivreſſe douce & impetueule , ou 
mon ame ſe plongea, qui en occupa fi dEli- 
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cienſement toutes les facultẽs, cette iyreſſe 
ne ſauroit ſe peindre. 

Sans doute notre ame, embarraſſtede ſes 
organes, obligee de meſurer ſes tranſports 
ſur leur foiblefle, ne peut, quand elle fe trou- 
ve empriſonnee dans un corps, $'y livrer 
avec autant de force que lorſqu'elle en eft 
depouillee : nous la ſentons mEme dans un 
vif mouvement de plaifir , qui, voulant for- 
cer les barrieres que fe corps lui oppoſe , ſe 
rẽpand dans toute fa priſon , y porte le trou- 
ble, & le feu qui la devore, cherche vaine- 
ment une iſſue; & accablee des efforts qu'elle 
a faits, dane dans une langueur qui, pen- 
dant quelque tems, ſemble avoir aneantie. 
Telle eſt, a ce que je crois du moins, la cauſe 
de Pepuiſement ou nous n Fexdds. G la 
volupté. 

Tel eſt notre ſort, que notre ame, toujours 
inquiete au milieu des plus grands plaiſirs, eſt 
reduiĩte a deſirer plus encore qu'elle n' en trou- 
ve. La mienne, collee ſur la bouche de Zeinis, 
abimee dans fa félicitè, chercha a s' en pro- 
curer une encore plus grande. Elle eſſaya, 
mais vainement, à ſe gliſſer toute entiere 
dans Zeinis : retenue dans ſa priſon par les 
ordres cruels de Brama, tous ſes efforts ne 
purent Fen dEliyrer. Ses Elans redoubles, ſon 
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ardeur , la fureur de ſes deſirs, Echaufferent 
apparemment celle de Zéinis. Mon ame ne 
S'appercut pas plutòt de Vimpreſſion qu'elle 
faiſoit ſur la ſienne, qu'elle redoubla ſes efforts. 
Elle exroit avec plus de vivacite ſur les levres 
de Zeinis, s &langoit avec plus de rapidite, 
$'y attachoit avec plus de feu. Le déſor- 
dre qui commengolt a s'emparer de celle 
de Zèinis, augmenta le trouble & les plaiſirs 
de la mienne. Zeinis ſoupira, je ſoupirai ; fa 
bouche forma quelques paroles mal articu- 
lees ;. une aimable rougeur vint colorer ſon 
vilage. Le ſonge le plus flatteur vint enfin 
Egarer ſes ſens : de doux mouvemens ſucce- 
derent au calme dans lequel elle &toit plon- 
gee. Oui , tu m'aimes, s' ecria- t- elle tendre- 
ment. Quelques mots, interrompus par les 
plus tendres ſoupirs , ſuivirent ceux-la. Dou- 
tes - tu, continua-t-elle , que tu ne fois 
aime ? 
Mäoins libre encore que Zèinis, = Penten- 
dois avec tranſport , & n'avois plus la force 
de lui repondre. Bientòt ſon ame, auſſi con- 
fondue que la mienne, S abandonna toute 
au feu dont elle toit dEvarce; un doux fre- 
miſſement Ciel gque Zeinis devine 
belle! 

Mes plaifirs & les ficns fe diſh perent pe. 
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ſon reveil. Il ne lui reſta plus, de la douce 
illuſion qui avoit occupè ſes ſens, qu'une 
tendre langueur à laquelle elle ſe livra avec 
une volupte qui la rendoit bien digne des 
plaiſirs dont elle venoit de jouir. Ses regards, 
od l'amour m&me régnoit, Etoient encore 
charges du feu qui couloit dans ſes veines. 
Quand elle put ouvrir les yeux, ils ayoijent 
deja perdu de I'impreſſion voluptueuſe que 
mon amour & le trouble de ſes ſens 5 
avoient miſe; mais qu'ils ẽtoient encore tou- 
chants! Quel mortel, en ſe devant le bon- 
heur de les voir ainſi, ne ſeroit expire de 
Fexces de ſa tendreſſe & de fa oie ? 

Zèinis, nv'Ecriois-je avec tranſport , aima- 
ble Zeinis ! c'eſt moi qui viens te rendre heu- 
reuſe; & c'eſt à Punion de ton ame & de la 
mienne que tu dois tes plaifirs. Ah! puiſſe-tu 
les Tui devoir toujours, & ne reEpondre jamais 
qu mon ardeur. Non, ZEinis, il ren peut 
jamais Etre de plus tendre & de plus fidele. 
Ah! fi je pouvois ſouſtraire mon ame au pou- 
voir de Brama, ou qu'il put l'oublier, Ecer- 
nellement atrachee a la tienne, ce ſeroit par 
rot ſeule que ſon immortalite pourroit de- 
venir un bonheur pour elle, & qu'elle croi- 
roit perpeEtuer ſon Etre. Si je te perds jamais, 
ame que j'adore! Eh ! comment, dans ime 
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menſite de la nature, où, accablée de ces 
liens cruels, dont Brama me chargera peut- 


Etre, pourrai- je te retrouver? Ah, Brama 


Ii ton pouvoir ſupreme m'arrache a Zeinis , 
fais au moins que, quelque douloureux que 
me ſoit ſon ſouvenir, je ne le perde jamais. 

Pendant que mon ame parloit fi tendre- 
ment a Zèinis, cette fille charmante ſembloit 
S'abandonner a la plus douce reyerie, & je 
commencai a, Walarmer de la tranquillité 
avec laquelle elle avoit pris ce ſonge, dont, 
quelque inſtant auparavant, je trouvois tant 
à mefeliciter, Zèinis, ſans doute , me di ſoĩs- 
Je , eſt accoutume aux plaiſirs qu'elle vient 
de gouter. Quelque choſe qu'ils aient pris ſur 
mes ſens, ils n' ont point ètonnè ſon imagi- 


nation. Elle reve, mais elle ne- paroit pas ſe 


demander la cauſe des mouvemens dont elle 
A et agit&e : familiariſce avec ce que Vamour 
a de plus doux & de plus tendres tranſports, 
je rai fait que lui en retracer idee. Un mor- 
tel plus heureux a deja developpe, dans le 
cœur de Zéinis, ce germe de tendreſſe que 
1a nature y a mis. C'eſt ſon image , non mon 


ardeur, qui Pa enflammee : elle connoit Ia- 


mour, elle en a parle; elle ſembloit, au milieu 
de ſon trouble, etre occupee du Fen de raſ- 
furer un Amant, qui , peut tre, eſt accou- 
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tume à porter dans ſes bras ſes craintes & 
Jon inquierude, Ah, Zeinis! Sil eſt vrai que 
vous aimiez, que, dans Petat ou m'a mis la 
colere de Brama, mon ſort va devenir hor- 
Tible ! 

Mon ame erroit entre toutes ces idées, 
lorſque Jentendis frapper doucement a la 
porte. La rougeur de Zéinis, a ce bruit im- 
prevu, augmenta mes craintes, Elle raccom- 
moda , avec promptitude, le derangement 
ou les erreurs de ſon ſommeil Pavoient laiſ- 
ſee ; & plus en état de paroitre , elle ordonna 
qu'on entrat, Ah! me dis- je avec une extrè- 
me douleur, c'eſt peut- tre un rival qui va 
s' offrir a ma vue; s'il eſt heureux, quel ſup- 
plice! S'il le devient, que Zèinis ſoit telle 
que quelquefois je la ſuppoſe, & que ce ſoit 
a elle que je doive ma delivrance: quel coup 
affreux pour moi, ſi je ſuis force de me ſepa- 
rer delle, apres les ſentimens qu'elle m'a 
inſpires ! 

Quoique par la connoiſſance que Pavois 
des mceurs d4'Agra, je dufle ètre rafſure con- 
tre la crainte de quitter Zéèinis, & qu'il fut 
aſſez vraiſemblable qu'a Vige de quinze ans 
a peu pres, qu'elle paroiſſoit avoir, elle n elt 
pas tout ce que Brama demandoit pour me 
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rendre a une autre vie (), il ſe pouvoit auſſi 
que j euſſe rout a craindre d'elle de ce core- 
la, & que, quelque cruel qu'il fir pour moi 
d'etre tẽmoin des bontes qu'elle auroit pour 
mon rival, je preferois ce ſupplice a celui 
de la perdre. 

A Pordre de Zéinis, un jeune Indien, de 
la figure la plus brillante, étoit entre dans le 
cabinet. Plus il me parut digne de plaire, 
plus il excita ma haine; elle redoubla, a Pair 
dont Zèinis le regut. Le trouble, amour & 
la crainte ſe peignirent tour a tour ſur ſon 
 viſage : elle le regarda quelque tems avant de 
lui parler: il me parut auſſi agite qu'elle; mais 
a ſon air timide & reſpectueux, je jugeai que 
sil Etoit aime, on ne le favoriſoit pas en- 
core, malgre: fon trouble & ſon extreme 
jeuneſſe, (car il ne me parut guere plus age 
que Zéinis.) Il ſembloit n'en Erre pas a fa 
premiere paſſion; & je commengois a eſperer 
que je maurois de cette aventure, que le 
chagrin que je pouvois le mieux ſupporter. 

Ah !Pheleas, lui dit Zéinis avec Emotion, 
que venez-vous chercher ici? Vous, que jeſ- 
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We) Mon ame devoit errer dans les ſophas juſqu'd ce 
que deux perſonnes ſe donnaſſent, en ma preſence , leurs 
premices, Cetoit Pordre de Brama, 
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perois y trouver, repondit-1l, en ſe jettant 
à ſes genoux ; vous ſans qui je ne puis vivre, 
& qui youltites bien hier me promettre de 
me voir ſans témoins. Ah! n'eſperez pas, 
reprit - elle viyement, que je vous tienne 
parole; ſortons, je ne veux pas reſter plus 
long- tems dans ce cabinet. Zeinis , repliqua- 
t-il, m'enviez- vous le bonheur de reſter ſeul 
un moment avec vous, & fe peut · il que vous 
vous repentiez ſitòt de la premiere faveur 
que vous m'accordez ? Mais, repondit-elle , 
d'un air embarrafle , ne puis-je pas parler ail- 
leurs qu'ici ? & ſi vous m'aimiez , vous obſti- 
neriez-yous a me demander une choſe pour 
laquelle Pai tant de repugnance ? 

Pheleas , ſans lui repondre , lui ſaiſit une 
main, & la baiſa avec toute Vardeur dont 
/aurois été capable. Zèinis le regardoit lan- 
guiſſamment; elle ſoupiroit : encore Emue 
de ce ſonge que lui avoit peint ſon Amant fi 
preſſant, & où elle ayoit ere fi foible , diſpo- 
ſee encore plus a l'amour par les impreſſions 
qui lui en etoient.reſtees, chaque fois que ſes 
yeux ſe tournoient vers Pheleas , ils deve- 
noĩent plus tendres, & reprenoient inſenſi- 
blement un peu de cette volupte que mon 
amour y avoit miſe quelque moment aupa- 


204 LE TEN TIE Dr Vrvus. 


Malgre le peu d' experience de Phélkas, ſa 
tendreſſe, qui le rendoit attentif à tous les 
mouvemens de Zeinis , les lui laiſſoit aſſez 
remarquer , pour qu'il ne put pas douter 
qu'elle le voyoit avec plaiſir. ZEinis , d'ail- 
leurs, ſimple & ſans art, ne cachant à Phé- 
leas , que, par pudeur, Ferar ol ſa preſence la 
mettoit ,/ & croyant lui derober beaucoup da 
trouble dont elle Eroit agitee , le lui mon- 
troit tout entier. Pheleas n'en ſavoir pas aſſez 
pour triompher d'une coquette dont la fauſſe 
vertu & les airs décens Vauroient effrays ; 
mais il n'auroit &6tE que trop dangereux pour 
Zeinis , qui, prefite par ſon amour, igno- 
roit , mème en craignant de c&der , la fagon 
dont elle auroit pu ſe defendre, 

Avec quelque plaifir qu'elle vit Pheleas a 
ſes genoux, elle le pria de ſe lever. Loin de 
lui obeir , il les lui ferroit avec une expreſ- 
ſion fi tendre , & des tranſports ſi vifs, que 
Zéinis en ſoupira. Ah, Pheleas ! lui dit-elle 
avec Emotion , ſortons dict,, je vous en con- 
jure. Me craindrez-vous toujours, lui de- 
manda-t-il tendrement? Ah, Zèinis! que mon 
amour vous touche peu! Que pouvez vous 
craindre d'un Amant qui vous adore, qui, 
preſquen naiflant , fur ſoumis a vos charmes, 
& qui , depuis, uniquement touche deux , 
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na voulu vivre que pour vous? Zeinis, ajouta- 
t- il en verſant des larmes, voyez Ietat od 
vous me reduiſez ! | 

En achevant ſes paroles, il leva ſur elle 
ſes yeux charges de pleurs: elle le fixa quel- 
que tems d'un air attendri; & cëdant enfin 
aux tranſports que l'amour & la douleur de 
Pheleas lui cauſoient: Ah, cruel ! lui dit-elle 
d'une voix Etouffee par les pleurs qu'elle 
tachoit de retenir, ai- je merits les reproches 
que vous me faites? Et quelles preuves puis- 
je vous donner de ma tendreſſe, ſi, apres 
toutes celles que vous en avez recues, vous 
en doutez encore? Si vous nvaimiez , rẽpon- 
dit- il, ne vous oublieriez- vous pas dans cette 
ſolitude, & loin d'en vouloir ſortir, auriez- 
vous d'autre crainte que celle qu'on ne vint 
nous y troubler ? Helas ! reprit elle naive- 
ment, qui vous dit que Jen ate d autre? 

A ces mots, Pheleas, quittant bruſque- 
ment ſes genoux, courut à la porte, & la 
ferma; en revenant, il rencontra Zeinis , qui, 
devinant ce qu'il alloĩt faire, s toĩt levee 
pour Ven empècher, il la prit entre ſes bras, 
&, malgre la reſiſtance qu'elle lui oppoſoit , 
il la remit ſur moi, & S' aſſit aupres d'elle. 

Je ne ſais fi Zeinis imagina que, quand 
une porte eſt fermee, il eſt inutile de ſe de: 
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fendre, ou fi, craignant moins derre ſur- 
priſe, elle: meme ſe craignit plus. Mais a 
peine Pheleas fut-il aupres delle, que, rou- 
giſſant moins de ce qu'il faiſoit , que de ce 
qu'elle apprehendoit qu il ne voulùt faire, 
avant meme qu'il lui demandaàt rien, d'une 
voix tremblante, & d'un air interdit, elle le 
fupplia de vouloir bien ne lui rien demander. 
Le ton de Zéinis Etoit plus tendre qu'im- 
poſant, & ne facha ni ne contint Pheleas, 
Couche aupres d'elle , il la ſerroĩt dans ſes 
bras avec tant de fureur , que Zéinis, en 
commencant a connoitre combien elle de- 
voit le craindre, malgre elle, partagea ſes 
tranſports. 
- Quelqu'emue qu'elle fut, elle tacha de ſe 
debarraſler des bras de Pheleas ; mais c'e- 
toit avec tant denvie d'y reſter, que pour 
rendre ſes efforts inutiles, il neut pas beſoin 
d'en employer de bien grands. Ils ſe regar- 
derent quelque tems ſans ſe rien dire; mais 
Zeéinis, ſentant augmenter ſon trouble, & 
craignant enfin de ne pouvoir pas en triom- 
pher, pria, mais doucement, Pheleas de vou- 
loir bien la laiſſer. 
Ne voudrez- vous donc jamais me rendrs 
heureux, lui demanda- t- il? Ah! repondit- 
elle, avec une Ctourderie que je ne lui ai pas 
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encore pardonnee , vous ne I tes que trop, 
& avant que vous vinſſiez , vous Vavez été 
bien davantage. | 

Plus ces paroles parurent obfcures à Phe. 
leas, plus il lui parut neceſlaire d'apprendre 
de Zèinis ce qu'elles vouloient dire; il la 
preſſa long- tems de les lui expliquer, & quel- 
que rEpugnance qu'elle eũt a parler davanta- 
ge, il la preſſoit fi tendrement, la regardoit 
avec tant de paſſion, qu'entin il acheya de 
la troubler. Mais , fi je vous le dis, dit-elle 
d'une voix tremblante, vous en abuſerez. II 
lui jura que non, avec des tranſports qui, 
loin de la raſſurer ſur ſes craintes, ne devoient 
pas lui laifſer douter qu'il ne lui manquar de 
parole. Trop émue pour pouvoir former 
cette idẽe, ou trop peu experimentce pour 
connoitre toute la force de la confidence 
qu'elle alloit lui faire, apres s tre encore foi- 
blement defendue contre ſes empreſſemens, 
elle lui avoua qu'un moment avant qu'il en- 
trat, s' tant endormie , elle Pavoit vu, mais 
avec des tranſports dont elle r'avoit jamais 
eu d'idee, Etois-je entre vos bras, lui de- 
manda-t-il, en la ſerrant dans les ſiens? Qui, 
rẽpondit- elle, en portant ſur luv des yeux 
troublés. Ah! continua-t- il, avec une extrè- 


me Emotion, vous m'aimiez plus alors que 
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vous ne m'aimez a preſent. Je ne pouvois pas 
vous aimer plus, repliqua- t- elle; mais il eſt 
vrai que je craignois moins de vous le dire. 
Apres ? lui demanda-t-il. Ah, Pheleas ! $'E- 
cria-t-elle en rougiſſant, que me demandez- 
vous? Vous Etiez plus heureux que je ne yeux 
que vous ne le ſoyiez jamais, & vous n'en 
Etiez pas moins 1njuſte. 

|: PheleEas, a ces mots, ne pouvant plus con- 
tenir ſon ardeur, & devenu plus tEmeraire 
par la confidence que Zeinis lui avoir faite, 
ſe ſoulevant un peu, & ſe penchant ſur elle, 
fit ce qu'il put pour approcher ſa bouche de 
la ſienne. Quelque hardie que fut cette en- 
trepriſe, Zèinis ne $'en ſeroit pas offenſee; 
mais Pheleas , uniquement occupe de ſe ren- 
dre heureux, porta ſon audace ſi loin, qu'elle 
ne crut pas devoir lui pardonner ce qu'il 
faiſoit. Ah, Pheleas ! $'Ecria-t-elle , ſont-ce la 
les promeſſes que vous m'avez faites, & crai- 
onez-yous fi peu de me facher? 

Quelque violents que fuſſent les tranſports 
de Pheleas , Zeinis ſe defendir fi ſerieuſement, 
&il vit tant de colere dans ſes yeux, qu'il 
crut ne devoir plus Sopiniatrer a une vic- 
toĩre qu'il ne pouyoit remporter. ſans offenſer 
ce qu'il aimoit, & qui, mème par la ræſiſ- 
tance de ZEinis , deyenoit extremement dou- 
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reuſe pour lui. Soit reſpect, ſoit timidité, 
enfin il s' arrèta, & n'oſant plus regarder 


Zéinis: Non, lui dit-il triſtement, quelque 


cruelle que vous ſoyiez, je ne m'expoſerat 
plus a vous deplaire. Si je vous étois plus 
cher, vous craindriez ſans doute moins de 
faire mon bonheur ; mais quoique je ne doive 
plus eſperer de vous rendre ſenſible, je ne 
vous en aimerat pas moins tendrement. 

En achevant ces paroles, il fe leva d' au- 
pres delle, & ſortit. Mortellement fachee 
que Pheleas la quitrar, & n'oſant cependant 
pas le rappeller, la tète appuyee ſur ſes mains, 
Zeinis pleuroit, & étoit dEmeuree ſur le 


ſopha. Inquiete cependant du depart de ſon 


Amant, elle ſe levoit pour ſavoir ce qu'il 
Etoit devenu, lorſque, ramene par ſa ten- 
dreſſe, il rentra dans le cabinet. Elle rougit 
en le revoyant , & ſe laiſſa romber ſur moi; 


en pouſſant un profond ſoupir. Il courut ſe 


jetter à ſes genoux , lui prit tendrement la 
main, & n'ofant la baiſer, il Parroſa de ſes 
larmes. Ah! levez- vous, lui dit Zeims fans 
je regarder. Non, Zeinis , lui dit-il, c'eſt a 
vos pieds que Jattends mon arret : un ſeul 
mot. ... Mais vous pleurez. Ah, Zeinis.! eſt- 
ce moi qui fais couler vos arms ? 

La barbare Zcinis, en ce moment, lui "i 
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la main, & tournant vers Tui des yeux que 
les laces qu'ils verſoient embellifſotent en- 
core, ſoupira ſans lui repondre. Le trouble 
qui r&gnoit dans ſes yeux, ne fut pas plus 
obſcur pour Pheleas qu'il ne Petoit pour moi. 
meme. Ciel ! $'ecria-t-il en Pembraſſant avec 
fureur, ſeroit-il poſſible que Zéinis me par- 
donnat ? Zeinis garda encore le ſilence. Hélas! 
Pheleas ne perdit rien de ce qu'il ſembloit 
lui dire; & fans interroger davantage Zeinis, 
il alla chercher juſques ſur ſa bouche, Payeu 
qu'elle ſembloit lui refuſer encore. 

En cet inſtant, je n'entendis plus que le 
bruit de quelques ſoupirs étouffés. Phéléas 
&etoit empare de cette bouche 3 
Ol mon ame, un inſtant avant lui... . Mais 
pourquoi exppell6-jo un ſouvenir encore fi 
cruel pour moi? Z&inis $'Etoit prẽcipitèe dans 
les bras de ſon Amant : Pamour, un reſte 
de pudeur qui ne. la rendoit que plus belle, 
animoient ſon viſage & ſes yeux. Ce premier 
trouble dura long-tems, Pheleas & Zeinis, 
tous deux immobiles , reſpirant mutuelle- 
ment leur ame, ſembloient accables de leurs 
plaiſirs. 

Phelas, après avoir langui quelques inſ- 
tans ſur le ſein de Zeinis , preſſè par de nou- 
veaux deſirs, que la foibleſſe de ſon Amante 
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avoit rendus plus ardens, la regarda avec des 
yeux qui exprimoiĩent la deElicieuſe ivreſſe dg 
ſon cœur. Zéinis, embarraſſte des regards 
de Pheleas , detourna les fiens en ſoupirant, 
Quoi ! tu fuis mes regards , dit-il ! ah! courne 
plut6t vers moi tes beaux yeux: viens lire 
dans les miens toute Pardeur = tu m'inſ- 
pires, 

Alors il la reprit dans ſes bras; Zéinis 
tenta encore de ſe dErober a ſes tano 
mais ſoit quꝰ elle ne voulùt point rẽſiſter long» 
tems, ſoit que, ſe faiſant illuſion à elle meme, 
en cëdant, elle crùt rẽſiſter, Pheleas fur bien- 
tot regardè auſſi tendrement qu'il 1 
de Perre. 

Quoique les dernieres bontes de Zeinis 
Feuflent jettẽe dans une tendre langueur, peu 
differente de celle ou mes tranſports Pavoient 
plongee*, & qu'elle regardir Pheleas avec 
toute la yolupte qu'il avoit deſirée delle, 
elle parut ſe repentir de $tre trop livre à 
ſon ardeur, & chercha a ſe retirer des bras 
de Pheléas Ah, Zeinis! lui dit-il, dans ce 
ſonge dont vous m'avez parle, vous ne crai- 
gniez pas de me rendre heureux. HElas! rẽpon- 
dit- elle, quel que ſoit mon amour pour vous, 
fans lui, fans le trouble qu'il a mis dans mes 


ſens, vous n'en auriez pas tant obtenu. 
O ij 
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Ah, Zéinis! interrompit l'impẽtueux Phé- 
leas, sil ẽtoĩt vrai que tu m'aĩmaſſes, tu crain · 
drois moins de me le dire, ou du moins 
tu me le dirois mieux. Loin de ne te livrer a 
mon amour qu'avec timiditè, tu t'abandon- 
nerois a tous mes tranſports, que tu ne croĩ- 
rois pas avoir aſſez fait pour moi. Viens, 
continua: t- il, en s langant auprès delle avec 
une vivacitè qui m'auroit fait mourir, ſi une 
ame &toit mortelle, viens, acheve . me 
rendre heureux. 
Ah, Pheleas! $'Ecria , d'une voix trem- 
nte, la timide Zèinis, ſonge que tu me 
perds. Hélas! tu m'avois jurt tant de reſpect 
Pheleas , eſt - ce ainſi qu 'on W et ce qu'on 
ame? 

Les pleurs de Zeinis, ſesprieres, fon ordres, 
ſes menaces, rien n'arreta Pheleas , quoique 
la tuniqvede. gaze qui ctoit entre elle & lui, ne 
le laiſsat jouir deja que de trop de charmes, 
& que ſes tranſports Veuſſent remiſe comme 
elle Etoit pendant le ſommeil de Zeéinis © 
moins ſatisfait des beautes qu'elle offroit 2 
ſa vue , Que tranſports du deſir de voir celles 
qu'elle lui deroboit encore, il Ecarta enfin ce 
voile, que la pudeur de Zeinis defendoit en- 
core foiblement;; & ſe precipitant ſur les char- 
mes que ſa temerite offroit à ſes regards, il 
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Faccabla de careſſes fi vives & ſi preſſantes 
qu'il ne lui reſta plus que la force de ſou- 
pirer.. | 

La pudeur & l'amour combattoĩent ceperi« 
dant encore dans le coeur & dans les yeux 
de ZeEinis. L'une refuſoit tout a Vamant; Vau- 
tre ne luĩ laiſſoĩt preſque plus rien a deſirer: 
elle n'oſoit porter ſes regards ſur Phéléas, 
& lui rendoĩt, avec une tendreſſe extreme , 
tous les tranſports qu'elle lui inſpiroit. Elle 
defendoĩt une choſe pour en permettre une 
plus eſſentielle: elle vouloit & ne vouloit 
plus; cachoit une de ſes beautes pour en 
decouvrir une autre: elle repouſſoit avec hor- 
reur , & rapprochoit avec plaiſir. Le prqugE 
quelquefois triomphoit de l'amour, & lui 
Etoit, un inſtant après, ſacrifiè, mais aver 
des reſerves & des - precautions qui, tout 
vaincu qu'il ayoit paru, le faiſoient triompher 
encore. Zéinis avoit tour a tour honte de 
ſa felicitè & de ſes repugnances, La crainte 
de deplaire a Pheleas, Vemotion que lui cau- 
ſoient ſes tranſports & Vepuiſement ot un 
combat auſſi long Iavoit jettce , la forcerent 
enfin a ſe rendre. Livree elle-meEme a tous les 
defirs qu'elle inſpiroit, ne ſupportant qu'im- 
patiemment des plaifirs qui Virritoitent ſans 

O itz 
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la ſatisfaire, elle chercha la yolupte' qu ils 
lui indiquoient & ne lui donnojent pas. 

Pheleas. . , . . 6 ſouvenir affreux! moment 
Eruel-qui ne s effacera jamais de mon ame 
Pheleas , enivre d'amour, & maitre, par la 
tendre complaiſance de Zéinis, de tous les 
charmes que j adorois, ſe prepara a achever 
ſon bonheur. Zeinis ſe preta voluptueuſement 
aux tranſports de Pheleas ; & fi les nouveaux 
obſtacles qui Soppoſoient encore a fa feli- 
Cite, la retarderent, ils ne la diminuerent pas. 
Les beaux yeux de Zéinis verſerent des lar- 
mes; ſa bouche youlut former quelques plain- 
tes, & dans cet inſtant , ſa tendreſſe ſeule ne 
lui fit pas pouſſer des ſoupirs. Pheleas , au- 
teur de tant de maux, n'en Etoit cependant 
pas plus hai. Zéinis, de qui Pheleas fe plai- 
gnoit, n' en fut que plus tendrement aimee. 
Enfin, un cri plus pergant qu'elle pouſſa, une 
joie plus vive que je vis briller dans les yeux 
de Phélèas, m' annoncerent mon malheur & 
ma delivrance.; & mon ame pleine de ſon 
amour & de ſa douleur, alla, enmurmurant, 
tecevoir les ordres de Brama & de nouvelles 
chaines. | 


” 
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XII.. TABLE AU. 


[ Tire d'un Couvent.] 


J 'AV OIS un ami nomme Duval, qui m'en- 
tretenoit ſouyent de ſes amours avec une 
Religieuſe de dix-neuf ans, Il me dit qu'ils 
deſiroient ardemment l'un & Pautre de ſe 
voir en particulier. Il falloit pour cela trou- 
ver Fart de peneEtrer dans le Couvent; mais 
mon ami n'Etoit pas aſſez imprudent pour 
ſe livrer ſeul a la paſſion d'une fille qui auroic 
peut-Etre riſque ſon Amant & elle- mème, 
afin de jouir de ce qui lui Etoit le plus inter- 
dit, & qu'elle defiroit cependant avec beau- 
coup d'impatience. Depuis plus de cinq mois, 
la partie Etoit concertee z mais la difficultè en 
retardoit l execution. Ils ſentirent tous deux 
la nEcefſite d'un Confident qui put s'inté- 
reſſer pour eux & ſeconder leur entrepriſe : 
mais a quoi ſe ſeroit amuſe le Confident pen- 
dant que les autres aurotent été aux priſes? 
Sceur Clementine, cette tendre & paſſionnee 
Amante de Duval, y trouva un expedient 
admirable. Elle crut qu'il falloit lui donner 


une Compagne. Elle ayoit, pour fa plus pro- 
O iy 
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che voiſine, Sceur PElagie , jeune Profeſſe 
d'une vivacitè Etonnante , & tout- à· fait pro- 
pre pour le role qu'on lui deſtinoit. A peine 
ſortie de Pannee qui {uit la profeſſion, elle 
ne commencoit a ſentir les impreſſions de 
Ia nature que depuis qu'elle £ttoit impoſte 
Ha loi de n'en jamais Ecouter la voix. Sa ma- 
niere de penſer étant conforme à celle de 
ſceur Clementine , Pamitiè les uniſſoient inti- 
mement: elles ſe confioient les plus im- 
portans ſecrets; tels que les degours que 
leur cauſoit un vieux & ridicule Confeſſeur 
qui les interrogeoit, ſur les moindres cir- 
conſtances , des peccadilles dont elles s accu- 
ſoient; qui vouloit les forcer a lui faire le 
derail de leurs penſces les plus [&geres ; qui 
leur demandoit metne s'il ne leur arrivoic 
jamais de ſe regarder avec complaiſance ; en 
quels endroits; fi le toucher s' enſuivoit, & 
fi la titillation leur cauſoit quelque 
Voila comme, par ces queſtions captieu- 
fes, leur Directeur ẽtoit venu à bout de leut 
faire connoitre un vice qui corrompoit leur 
innocence. L'eſprit, naturellement ports à 
A la volupté chatnelle , ſe trouve bientc: 
Eclaitci: on lui parle d'une maniere de p&- 
cher nouvelle pour lui, il studie a la dEve- 
lopper; enſuite il gen fair un plaiſir plus vif 
que tous ces qu'il connoiffoir; 
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12 Pelagie & Clementine etoient dans ce cas- 
Pour mettre à profit de pareilles inſtructions, 
elles avoient trouve Vart de détacher une 
des planches de leur cloifon, qu'elles repla- 
Coient ſi adroitement , que perſonne , autre 
qu'elles ſeules, n'auroit pu Pappercevoir. Sou- 
vent elles couchoient enſemble, & ſe livroient 
a certains plaiſirs, pour leur tenir lieu de la 
rEalite. La fiction attiſoit en elles un feu qui ne 
pouvoit s'teindre que par un remede natu- 
rel. C'eſt dans ces circonſtances que Clé- 
mentine attendoit Foccaſion de ſe ſatisfaire: 
elle preſſoit ſon Amant de trouver un ſecond: 
PElagie Etoir trop bien connue delle, pour 
qu elle doutar tant ſoit peu de ſa bonne vo- 
lonté: auſſi n'en fut- elle pas refuſce. 

Il ne s'agiſſoit plus que de ſavoir ſi je ſerois 
homme a riſquer a me rompre le col, en 
eſcaladanc un mur de vingt pieds de haut, 
pour le ſeul avantage de voir une jolie Re- 
cluſe, & de paſſer une nuit avec elle. 

Duval m'en fit la propoſition, que je ne 
rejettai pas; ainſi la partie fut decidee , & 
ſon execution fixce pour la nuit du lende- 
main. Il courut annoncer a ſon Amante ma 
bonne volonte ; & chacun fit ſes petits pré- 
paratifs ;les notres conſiſtotent en une échelle 
de ſoie & deux piſtolets, dans le cas ou les 
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valets du Couvent nous auroient ſurpris; 
L'eſcalade fut preparte du co6t& indique; elle 
reuſſit a merveille. Les tendres Sceurs nous 
attendoient, il y avoit plus d'une heure, quoi- 
que celle du rendez · vous ne fũt pas encore 
ſonnee. L'obſcurite de la nuit Etoit fi grande, 
que nous ne pouvions nous voir nous-memes: 
tout dormoit dans le Cloitre , excepté les 
deux Amantes & nous; de ſorte que Morphee 
ſembloit d'accord avec amour pour favo- 
rifer notre entrepriſe, Les premiers compli- 
mens furent courts ; cependant on s'embraſſa 
bras deſſus & deſſous. Nos aimables Sceurs 
nous condiifirent, en nous donnant la main, 
par des derours qu'elles ne connoiſſoient que 
trop, & qu'elles auroĩent quittes ſans remords; 
enfin, nous parvinmes a la cellule de Clé- 
mentine. La lueur d'une bougie ſuffiſoit pour 
nous Eclairer. Nous nous recriames beaucoup 
ſur leur beauté. Je parus propre a ſatisfaire 
Scœur PeElagie. A nos fleurettes, les belles 
firent de tres-jolies rẽponſes, qu'elles avoient 
Etudtces & repetees plus d'une fois. Leurs 
ajuſtemens Etoient d'une proprete recher- 
chee ; il enexhaloir une odeur ſuave , & nous 
vimes bien qu'elles n'avoient rien négligé 
pour nous plaire. 

Duval, — autant que Clementine , ; 
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la prit dans ſes bras, & la porta ſur un lit 
qui n'avoit pas Ete fait pour Vexercice auquel 
il alloit ſervir. Je priai Pelagie de paſſer chez 
elle; la planche fut 6tee, & nous entrames 
facilement. Notre lumiere fut placte dans 
un endroit d'ou elle ne pouvoit Etre apper- 
cue du dehors. Ah! que Pelagie me parut 
charmante! que ſes yeux Etoltent touchants ! 
ſa guimpe, ſon voile & ſes habillemens cede- 
rent a mon empreſſement. Soumiſe, elle me 
laiſſa faire; ſon lit, ſem de fleurs, nous regut 
tous deux en mème- tems. La foible réſiſ- 
tance de cette belle n'oppoſoit à mes deſirs 
qu'une main plus capable d'exciter que d' ar- 
reter. Mon ardeur ne me donna pas le tems 
de me deshabiller : Pavois encore une bonne 
raiſon pourne pas perdre inutilement un tems 
precieux; car quoique Pelagie fiir auſſi anime 
que moi, je remarquois en elle, de tems en 
tems, une Emotion, dernier & tardif effort de 
ſa vertu mourante. Le mouvement de mes 


doigts , & pluſieurs baiſers que je lui donnoĩis 


par- tout, ſans exception, Vaffoiblirent a tel 
point, que je me vis maitre du trone le plus 
ſecret de ce Dieu redoutable, dont les feux 
nous brulent juſques dans Fhumidite meme, 
Un melange de plaiſir & de douleur fit per- 
dre a ma petite Religicuſe le peu de reflexion 
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qui pouyoit la troubler ; elle ne s noncoĩt 
plus que par des ſoupirs. Agires Pun & Pautre 
par des tranſports auxquels nous ne pouvions 
reſiſter, nous nous donnions des ſecouſſes 
vives & des mouvemens plus doux, qui, ſe 
ſuccẽdant tour a tour, nous firent perdre nos 
forces, & nous reduifirent dans une extaſe 
que les Rois & les Dieux memes aurotent 
envice. Enfin l'amour combla nos vœux par 
la plus complette jouiſſance. Pélagie, reve- 
nue, ainſi que moi, de Peyanouiſſement que 
le trop de plaiſir avoit occafionne dans nos 
ſens, me dit, en me regardant avec douceur: 
Pai donc, 6 mon cher ami, perdu cette 
fleur, qui ne renait plus lorſqu'une fois elle a 
EtE cueillie! Ce qui me conſole , c'eſt qu'elle 
ait EtE cueillie par toi. J'appuyois ma bou- 
che ſur la ſienne, afin de Pempecher de par- 
ler. Par mille careſſes, j eus le bonheur de 
reEveiller cette premiere ardeur, qu'elle m'a- 
volt fait voir dans le commencement de nos 
Ebats ,-& bientoOr je la retrouvai auſſi gaie & 
plus animee que je ne Vavois encore vue. Je 
ne regrettois qu'une choſe; c'etoit de ne lui 
avoir pas donnè tout Pagrement des prelu- 
des qui conduiſent a la ſupreme felicite. Ces 
jeux badins ſont, pour les perſonnes qui pen- 
{ent ayec dElicateſſe, ce que l'amour a de 
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plus flatteur & de plus amuſant ; mais avec 
une None, comme avec une Deyote, il faut 
detruire tout d'un coup les irrefolutions. Un 
Amant expert les conduit d'abord au dernier 
periode du plaifir : c'eſt preciſement ce que 
je fis avec Pélagie; mais des que jJ'eus rem- 
ports une victoire entiere, je voulus la rẽcom- 
penſer. Je me detis bientòt de mes habille- 
mens; j ecartaĩ ceux qu'elle avoĩt encore. Les 
baiſers & toutes les attitudes que les Amans 


ont inventés, allumerent en elle une flamme 


fi violente, qu'elle meme ſe jettoĩt ſur moi, 
me ſerroit Etroitement , & donnoit a ſa paſ- 
ſion tout effort poſſible. Rien n'&toit à Vabri 
de ſes regards & de ſes baiſers. Il auroit été 
ridicule, dans un Amant, d'affecter une pu- 
deur mal placèe; auſſi je la laiflai fatisfaire 
A curioſite fans aucune reſerve. Nous reitE- 
rames quatre fois ce jeu delicieux , qui fait le 
plaiſir des Dieux. Nos forces cEderent plu- 
rot que notre ardeur. Je me livrai inſenſible- 
ment, entre les bras de Pelagie , aux dou- 
ceurs du ſommeil: elle s endormit auſſi. Sceur 
Clementine & ſon Amant, non moins con- 
tens & non moins fatigues que nous, ſe repo- 
ferent pareillement; mais, par malheur, le 
ſoleil nous ſurprit avant que nous fuſſions 
Eveilles, Clementine & Pelagie ſe leverent 
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promptement, & coururent au Chœur; Mas 
tines Etoient d&ja commencees. Il n'y avoir 
pas pour nous d'apparence de pouvoir ſortir. 
Ainſi Duval & moi nous reſtimes pendant 
le jour dans nos cellules, & notre depart fut 
remis à la nuit prochaine. Nous étions l'un 
& l'autre enchantes de l'eſprit & des appas 
de nos belles. Chacun de nous pretendoie 
etre le mieux partage en Maitreſſe; & nous 
Etions encore a ce debar, lorſque Clementine 
vint nous voir a la derobee ; elle nous appor- 
toit du pain, du vin & des confitures. Heu- 
reuſement elle Eroit Sous-celeriere , ſans quoi 
nous aurions mal paſſẽ la journee, 

Nous ne vimes guere nos Sceurs pendant 
le jour; nous ne piimes les poſſeder enrtie- 
rement que le ſoir, Nous avions leurs clefs: 
nous cherchames a nous amuſer en faiſant 
une viſite exacte des effets de nos belles: 
entr' autres, nous trouvàmes un cylindre de 
fer · blanc, creux & couvert d'un velours uſe, 
qui avoir été de couleur cramoiſi; par Pun 
de ſes bouts, on auroit pu introduire un 
piſton, &, a ce moyen, en faire une ſerin- 
gue. Ce bijou avoit trois pouces de tour ſur 
neuf à dix de longueur; un des bouts finiſ- 
ſoit en forme d' olive, & toit perce dans fon 
extrèmité; les ſoies de velours paroifſoient 
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colltes les unes ſur les autres. Il y avoit tout 
lieu de croire qu'il avoit appartenu à 'quel- 
ques Meres anciennes , & que, de ſucceſſion 
en ſucceſſion, il Etoit parvenu juſqu'a Cle 
mentine, 

Enfin , les exercices & le tems du réfec- 
toire étant finis, nos Amantes reparurent 
pour ne plus nous quitter. Clementine avoir 
eu la precaution d'eſcamoter quelques vo- 
lailles ſortantes de la broche. Nos belles ne 
nous deguiſerent pas combien le jour leur 
avoit paru long. La converſation roula ſur 
les exploits de la nuit paſlte ; nous nous pro- 
mimes bien de ne pas nous endormir pen- 
dant celle-ci. On Etoir trop paſſionne pour 
demeurer oifif pendant le ſouper. S'amuſer à 
ne careſſer qu'a demi, S auroĩt EE verſer de 
Fhuile ſur un feu bien allume. J'avois com- 
menc une partie avec Pelagie , il me fallut 
la finir. Elle eroir aſſiſe ſur mes genoux ; je 
tentai , pour la premiere fois, une methode 
nouvelle pour moi; cependant je m'en acquit- 
tai avec beaucoup de plaifir pour nous deux. 
Duval & fa Maitreſſe ſuivoient les exemples 
que nous leur donnions, & nous imitoient 
des mieux. Nous vantions la légereté, les 
appas & la complaiſance de nos belles. Cha- 
cune d'elles mettoit ſon Cavalier au troiſieme 
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ciel, & pretendoit que fa ſœur lui devoif 
ceder I'honneur d'avoir I Amantle plus aima- 
ble & le plus expert. Duval, pour finir la 
conteſtation , ouvrit un avis; il Eroit queſtion 
de faire un Echange pour eEprouver celui qui 
valoit le mieux dans amoureux myſtere. 
Nos belles, par un reſte de pudeur, feignirent 
d'abord de n'y pas conſentir ; mais quand on 
leur eut fait enviſager que la variete ne peut 
manquer d'augmenter la volupté, elles s em- 
braſſerent en riant comme deux petites folles. 
Clementine nous repondit, avec un air fort 
enjoue , que ce que nous avions riſque pour 
les voir, meritoit bien qu'elles conſentiſſent 
à ce que nous exigions d' elles. Le ſouper fut 
bient6t deſſervi; apres quoi le troc ne tarda 
pas a SeffeQtuer. PElagie accepta la main de 
Duval, qui la conduifit chez elle, & je de - 
meurai avec Clementine, qui, ſans faire la 
moindre ſimagrèe, me permit de lui donner 
des arrhes des douceurs que je lui preparois. 
Raiſonnable comme une femme accourumee 
a ſe ſoumettre, depuis douze ans, aux deſirs 
de ſon mari, elle ſe conformoit a tout ce que 
Jexigeois delle. Bientòt reduits Pun & Pau- 
tre à letat de pure nature, comme deux Athle- 
tes qui ſe diſputent Thonneur de la victoire, 
nous nous eflayames tous deux. Notre com- 


bat 
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bat commenga par un nombre infini de bai- 
ſers ; preuve bien certaine que la rancune ne 
nous animoit pas Pun contre Vautre, Ce debut 
fit connoitre à ma Compagne qu'elle ne 
s'ennuterolit pas avec moi. Je vous trouve, 
me dit-elle, plus galant que Duval; il m'a, 
a la verite, deshabillee lui-mème; mais il 
n'a pas {cu , comme vous, me preparer, par 
mille badinages , à la ſupreme. felicite. Je 
reconnus, par ce diſcours, que mon ami avoit 
agi avec elle de la meme maniere que j'avois 
cru devoir faire avec Pélagie. Un feu nou- 
veau ſe gliſſa dans mes veines; mon ſang 
bouilloit; enfin, je ſentois une ardeur vio- 
lente. Fenlevai Clementine pour la porter ſur 
fon lit. L'impetuoſire de mon amour Etoir ſi 
grande, qu'avant d'y pouvoir arriver , ma 
carriere fut remplie ; preſqu'auſſitor mon zele 
ſe renouvella. Une gorge ferme & &Elaſtique 
repouſſoit ma bouche lorſqu'elle la touchoit: 
mille autres appas, que la decence m'em= 
peche de nommer , m'attaquoient tous à la 
fois. Mon courage $'en roidifloit de plus en 
plus; mais Clementine avoir de quoi parer 
mes coups. La victoire demeurant long- tems 
indeciſe entre nous, nous eùmes le bonheur 
de mèriter également la couronne de myrthe 
que nous avions diſputèe avec tant d adreſſe 
| P 
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& de fermetẽ. Cl&mentine avoiĩt fait une 
defenſe admirable : cette vertueuſe Heroine, 
plus verſce que ſa ſœur dans la theorie, goũ- 
toit la pratique bien mieux qu'elle. Ses mou- 
vemens Etoient plus vifs, plus agiles & plus 
entendus: par ſes converſions, je me voyois 
ſouvent d&fargonne , & jEtois oblige de pa- 
rer, mEme en attaquant. Pelagie, plus jeune, 
plus fraiche, plus tendre, m'avoit moins 
cauſe de fatigue, & procure plus de plaiſir. 
Favois trouvé chez elle la nature entiere & 
toute neuve. Clementine, plus ancienne dans 
la maiſon , ſavoĩt quelque choſe de plus: elle 
ne ſe fit point de peine de m'avouer pluſieurs 
petites fredaines qui n'entrent pas du tout 
dans les devoirs de la regle , & qui font ſeu- 
lement partie des principaux ſecrets qui ne 
ſe communiquent pas à toutes les Nones. 
: Nous ne ceſsames pas. de folatrer : nous 
Etions de belle humeur. Cependant Duval 
vient m'avertir d'eviter le ſommeil, & de ne 
pas nous y laiſſer ſurprendre pendant cette 
nuit, ainſi que dans la precedente; & pour 
prevenir cet inconvenient de fa part, il fe 
tenoit ſur ſes gardes. Clementine trouva un 
plaiſant expedient pour nous tenir toujours 
Eveilles , & nous le propoſa. Nous agreimes 
tous ſon invention, & nous nous preſsames 
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de lexècuter de cette ſorte. Son matelas & 
Na couverture furent bien vite portés dans 
la cellule de Pélagie; des deux lits on n'en 
fir qu'unſur le parquet. La lumiere fut cache, 
& nous nous melimes ſi bien, que ne pou- 
vant plus nous reconnoitre, le hazard deci- 
doit des Acteurs & des Aries“ Il Etoit im- 
poſſible de choiſir. Le ſilenee étoit obſerv 
lorſque les parties finiflojent; mais des qu'elles 
etoient renouces, parloit qui vouloit. Les 
ſoupirs Etoient preſque les ſeuls interpretes 
de ce que nous ſentions intérieurement. He- 
as il n'eſt rien de dufable; Les armes; de 
Tacier le plus dur s mouſſent; celles de 
Duval & les miennes eurent le meme ſort, 
Le jour -Etoit prer à reparoitre, lorſque nos 
belles conſentirent de nous laiſſer partir, 
apres leur avoir jure de revenir ſouvent, & 
bientot, repeter nos galants combats. . 


Pij 
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XI. TABLE Au. 


Dans la Perſe, il y a un certain pays où 
les filles , des Page: de quinze ans, ſont obli- 
gees dalter en pelerinage a la Montagne 
d' Alphẽa. Ceſt-la ou Jatab a fair barir un 
Temple qui renferme ſes Miniſtres, & qui, 
pendant huit jours, ont toutes les jeunes 
filles ſoumiſes a leurs yolontes. S'il en naic 
un fils, il eſt deſtine a ſervir les Autels; la 
mere le va offrir elle meme, & ces bons Moines 
ont ſouvent la generoſite de la renvoyer avec 
Peſperance d'en avoir bient6t un autre, pour 
elle. Quelle charite ! Une fille manque-t-elle 
à quelques-unes de ces loix, elle eſt non-ſeu- 
lement privee deVeEternite bienheureuſe, mais 
encore condamnee. a bruler ſans ceſſe d'un 
amour violent, ſans eſperance de le farisfaire 
jamais. Il leur eſt d&fendu , ſous les m&mes 
peines, de refuſer leurs faveurs a aucun hom- 
me; mais ce n'eft qu'apres le faint ptleri- 
nage. Juſques-la, elles doivent ſe conſerver 
Vierges. 

Azor avoit deux filles d'une beautẽ ſurpre- 
nante; mais Zulime ſurpaſſoit fa ſœur de 
beaucoup en graces & en beauté. Je deman- 
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dai a Azor s il ne youloit pas la vendre, (me 
trouvant dans ſon pays pour faire recrue 
pour le Grand-Seigneur.) Il me répondit 
qu'elle n'avoit pas encore fatisfait a ce que 
fa Religion exigeoit delle , & que, fi je reve- 
nois Pannee ſuivante en achat, il pourroit 
S'accommoder ayec moi. 

Anime d'un tendre mouvement , que je ne 
fus pas maitre de reprimer , je voulus pren- 
dre la main de Iaimable Zulime pour la bai- 
ſer; mais elle la retira avec vivacite, en me 
diſant qu'il ne lui Etoit pas encore permis 
d'avoir le bonheur de toucher un homme. 
Ses refus ne ſervirent qu'a la rendre plus 
aimable a mes yeux, & à irriter mon amour. 
Je ne pouvois quitter Zulime; mon cceur 
ſembloir me dire qu'elle Etoit deſtinee à faire 
mon bonheur. Il fallut cependant m'arracher 
malgre moi de ce cher objet; mais je la quit- 
tois avec la douleur de ne la revoir qu'apres 
avoir été ſouillèe par les infimes Miniſtres 
de Jatab. Je ne pus baiſer qu'un pan de ſa 
robe: elle ſembla m' accorder cette legere 
faveur avec joĩe. Je lui demandai fi elle me 
reverroĩt avec plaiſir; elle me repondit que 
oui. Je lus dans ſes yeux que ſon cœur Etoit 
d' intelligence avec ſa bouche. Je partis donc 


plus amoureux que je n'ayois jamais EtE, 
P ij 
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C'Etvit dans huit jours que cette jeune fille 
devoit faire le redoutable voyage de la Mon» 
tagne, Deja elle ayoit la robe blanche que 
Fon prend pour ce pelerinage, & elle culti- 
voit avec ſoin les fleurs dont elle devoit ètre 

parte: elle me les montra avec complaiſance, 
en me conduiſant au jardin. Je les regardat 
avec des yeux pleins d'une rage que l'amour 
changea bientòt en une tendre langueur, 
quand je voulus, pour la derniere fois, les 
fixer ſur Zulime. Je ne pus lui rien dire: ce 
fut · la la premiere fois de ma vie que je ſentis 
que les yeux avotent un langage. Que ne lut 
dirent pas les miens ! 

En m'eloignant de Zulime, je ne pouvois 
la bannir ni de mon eſprit, ni de mon cœur. 
Sans ceſſe elle ſe peignoit a mes yeux avec 
de nouvelles graces ; quelquefois je jurois de 
briter le Temple de Jatab & ſes indignes 
Miniſtres, ou d'enlever Zulime avant ſon 
infamie. | | 

Je: communiquat mon deflein a Azaim, 
qui Eroit mon Compagnon de voyage & mon 
ami. Je lui propoſai de retourner ſur nos pas, 
quoique nous fuſſions déja fort Eloignes de 
'Phabitation d'Azor: enlevons Zulime , lui 
dis- je, à ces monſtres indignes d'un bien fi 
-precieux. Si tu es mon ami, cher Azaim, 
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pourſuivis-je avec tranſport , en le ſerrant 
entre mes bras, daigne me ſeconder. 

Un tendre ami ne peut rien refuſer: Azaim 
youlut bien me ſeconder dans mon projet, 
& retourner avec moi ſur ſes pas. Le pere 
de Zulime fut ſurpris de mon retour ; mais 
lui ayant allegue que j'avois le tems d'atten- 
dre le retour de fa fille de la Montagne, il 
nous invita poliment à la fete qu'il deyoir 
donner dans quelques jours, a Poccafion du 
voyage de ſa fille au Temple de Jatab, & 
nous dit qu'après nous ferions les maĩtres de 
l'acheter. ' 

Cette charmante fille me revit avec un 
plaiſir qui &Eclata ſur ſon viſage. Je croyois 
vous avoir perdu pour toujours, me dit-elle. 
Cette douce reception me fut d'un favorable 
augure, He bien! lui dis- je, pour avoir occa- 
ſion de la voir ſeule, vos fleurs, belle Zulime, 
ſont- elles bientòt preres d'etre cueillies? Les 
avez vous deja vilitees ce matin ? Pas encore, 
me répondit- elle, avec un air de ſimplicité 
& d'innocence capable d enflammer le cœur 
le moins ſenfible : Py alloĩs, ajouta-t-elle, 
quand vous avez paru , & je ne ſais pourquoi 
Jai plutòt couru a vous qu'a mes fleurs. Que 
je ne les prive pas, lui dis- je, du bonheur 
d' etre arroſtes de votre main; je vous accom- 
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pagnerai. He bien, venez, reprit- elle, aura 
le plaiſir de vous voir tout enſemble. Je ne 
me fis pas prier ; elle c&da auſſi à ſon tour 
avec le meme empreſſement, quand je la priat 
de me ſuivre ſous un berceau de myrthe que 
Jappercus pres de la. Nous nous y aſsimes 
ſur des ſiẽges pratiquẽs dans le roc, ſur lef- 
quels on avoit applique de la mouſſe. 

Je fus quelque tems a confiderer Zulime 
ſans pouvoir lui parler: Pavois tant de choſes 
a lui dire, que je ne ſavois par ou commen- 
cer. C'etoit la premiere fois de ma vie que 
Jallois parler de Religion a une femme. Peu 
inſtruit de la mienne, comment l'engager à 
quitter la ſienne? Mes regards embarraſſes 
lui apprirent que j'avois quelque choſe a luĩ 
communiquer, & la douceur des ſiens me fit 
comprendre qu'elle devinoit la cauſe de mon 
trouble. Que les hommes ſont charmans, me 
dit- elle naivement ! Je ſens, en leur preſence, 
un plaiſir fi vif, que je ne puis l'ex primer; 
qu'il me tarde d'avoir fait le voyage de la 
Montagne d'Alphéa! je les connoitrai encore 
mieux apres , dit-on, Demeurez ici , cher 
Dely, je vous en conjure ; je ſerai charmée 
de vous revoir a mon retour: je vous donne- 
rai a baiſer ma main. Mais, quoi ! vous ſou- 
pirez. Ah ! ne la touchez pas, de grace; je ne 
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puis vous la laiſſer prendre: je ne ſuis pas 
encore digne de vous; quand je ſeraĩ puri- 
ce. Purifice , lui dis-je ! eſt- il poſſible, 
belle Zulime , qu'on vous abuſe fi cruelle- 
ment , & que tant de charmes ſoient reſerves 
à des ſcelerats dignes de tout le courroux 
celeſte 2 Qu'entends- je, reprit la jeune Per- 
ſane , en fremiſlant d'horreur ? Eſt-ce bien 
vous , Dely , pourſuivit-elle , qui parlez ainſi 
des Miniſtres de Jatab? Tremblez ! la terre 
ya peut-etre $'ouvrir ſous vos pieds, C'eſt en 
faveur de mon innocence que le Ciel vous 
Epargne. | 

Quelle eſperance de pouvoir deſabuſer une 
fille fi perſuadee de la ſainteté de l'action 
qu'elle alloit faire. Je n'oſois plus parler des 
Miniſtres de Jatab , de crainte d'irriter Zu- 
lime contre moi. Je voyois bien que je 
devois nvattendre a tout ſon courroux , fi 
je Venlevois avant qu'elle eùt ſatisfait a la loi, 

He bien ! allez, lui dis je, allez, belle Zu- 
lime, prodiguer vos careſſes à ces hommes 
divins; qu'ils jouiſſent du bonheur de vous 
poſſẽder; Pen mourrai de douleur : n'eſperez 
pas de me revoir a votre retour. 

Vous en mourrez, reprit Zulime ! Quoi ! 
je ne vous verrois plus, le plus aimable de 
tous les mortels: j'en mourrois auſſi, Si ma 
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vie vous eſt chere, lui dis- je, n'allez pas à la 
Montagne. Je ne vous comprends pas, reprit 
Zulime: apres le retour du Temple, achetez- 
mol, vous yerrez fi je vous aime. Oui, je 
fouhaiterois etre a vous de preference a tout 
autre; mais il faut ſervir Dieu avant les 
hommes. 

Et quand vous ſerez revenue, lui dis- je 
en gemiſſant, vous vous livrerez donc a mot 
avec joĩe? En doutez- vous, Dely , reprit- 
elle ? Il me ſera defendu de rejetter les vœux 
MCaucun homme: jugez i les vòtres ſeront 
EcouteEs. Je voyois avec douleur que la Reli- 
gion dont elle Etoit peEnetree , pourroit la 
porter, ſans ſcrupule, a ſe livrer au premier 
venu. Elle etoit d'une figure a allumer bien 
des feux. Tout ce que je pus obtenir, c'eſt 
qu'elle n'en verroit pas d'autres avant mol 
au ſortir du Temple : elle me le jura a la 
face du Ciel. Je la quĩttai pour rEyer a ce que 
je deyois faire, | 

Le tems Ecoit proche; deja on faiſoit ds 
toutes parts les preparatifs pour cette fete 
criminelle. Je communiquat a Azaim mes 
peines: il m'a pprit que les Pretres de Jatab 
recevoient parfaitement bien les Etrangers, 
& qu'Aſor Vavoit mis au fait de la plupart 
des ceremonies qui ſe pratiquoĩent a la recep- 
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tion des jeunes filles, Je priai Azaim de venir 
avec moi pour examiner les lieux du Tem- 
ple, & voir $'il nous ſeroit facile d' enlever 
Zulime. | 

Comme le jour Etoit fort avance, nous 
remimes la partie au lendemain, Le ſoleil ne 
faiſoit que ſe lever, quand nous partimes. Au 
detour d'une petite colline, je vis, avec Eton- 
nement , le plus beau pays du monde, que 
des rochers eſcarpes enyironnotent de tous 
c0tes, comme ſi la nature les evit produits 
expres pour cacher, aux yeux des Voyageurs, 
un ſ{&jour ſi delicieux. 

Au milieu d'une belle plaine $'eleve une 
petite montagne en forme de theatre , coun 


verte d'un bois facre : c'eſt-la qu'eſt le Tem- 


ple de Jatab, dont on ne voit que le faite; 
des fontaines en tombant, par caſcades, ſur 
des lits de verdure, offrent aux yeux un ſpec- 
tacle charmant; un ruiſſeau, qui deſcend des 
rochers avec bruit , ſemble venir ſe repoſer 
ſur le ſein de cette plaine. Charmes de tous 
ces prodiges , que nous n'ayions vus que de 
deſſus la colline , nous nous preſentames à la 
porte du Monaſtere; on jetta un pont- levis, 
& nous paſsames. 
Mon étonnement augmenta à la vue de 
toutes les meryeilles qui $'offroient a mes 
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yeux de toutes parts. D'un c6t6, ma vue ſe 
perdoit dans des allees d'une longueur im- 
menſe; d'un autre, elle Etoit bornte agrea- 
blement par des berceaux , des ſtatues, des 

Jets d' eau, des peintures d'une beaure ſur- 
prenante. 

Azaim, auſſi ſurpris que moi , me demanda 
fi je n'avois pas envie de me faire Miniſtre 
de Jatab. Je lui rẽpondis que ma libert Etoit 
preferable a toutes ces beautés. 

L'eſpece de Moine qui nous conduiſoit , 
ſourit de ma rẽponſe, comme s'il et voulu 
me dire qu'ils avoĩent d'autres plaiſirs que 
celuĩ de jouir de la vue de ces jardins. C'e- 
roit un de ces hommes ſimples, tels qu'il y 
en a dans tous les Couvents du monde, qui, 
peu inſtruits des ſtatuts fondamentaux de 
Ordre, croient ayeuglement. 

Je dis tout bas a Azaim de feindre de 
venir expres ſe devouer au Culte de Jatab , 
pour ètre mieux inſtruits, par ce Moine, 
des uſages. A peine eùmes- nous paſle Ia 
ſeconde porte, que Pappergus, dans un petit 
bois de lauriers & d'orangers , une troupe 
de jeunes filles qui jouoient enſemble : c- 
toit leur premier voyage au Temple, Le jour, 
elles couroient ſeules dans les jardins, & 
venoient ſe rendre le ſoir au lieu déſigné. 
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Notre Conducteur, nommé Alouſi, nous 
dit que ſi nous voulions attendre deux jours, 
nous verrions la reception de Zulime, une 
des plus belles filles de ce deſert. L'entretien 
commengoit à devenir intereſſant., Sur ce 
qu/Azaim dit qu'il youloit ſerieuſement etre 
Moine, Alouft lui rEpondit que c'ttoit ſans 
doute le Ciel qui Fenvoyoit pour finir la diſ- 
pute Eleyte entre les principaux Chefs de la 
maiſon, qui-voulotent tous deux poſſeder la 
belle Zulime. Ce ſera donc vous, pourſuivit 
ce bon vieux a Azaim , qui poſſederez un 
objet ſi charmant? Lui, repris-je avec ſur- 
priſe ! lui- mème, pourſuivit Alouſi: c'eſt un 
des ſtatuts de l'Ordre, que la premiere fille 
qui ſe, preſente au Monaſtere, eſt pour le 
Novice nouvellement arrive, étant juſte qu'il 
commence a faire ſon Noviciat. Azaim ne 
put s'empecher de rire de ma ſurpriſe, & 
continua de dire qu'il youloit abſolument ſe 
faire Miniſtre. | | 
Jamais vocation ne fut ſi prompte que celle 
qui me vint de me conſacrer auſſi à Jatab, 
réſolu de deſerter le Couvent des le lende- 
main, Je feignis etre frappe d'un coup du 
Ciel à la vue d'une ſtatue du Grand Pro- 
phere. Jaſſurai, Alouſi que je voulois etre 
auſſi Moine. Le bon Moine s ëcria miracle, 


£33 E TEMPLE DE VENUS. 
en ſe proſternant avec moi devant la ſtatue. 
Ce ne fut pas tout, je voulois etre regu le 
premier, ſans quoi mon projet devenoit inu- 
tile. Mes craintes ceſſerent, quand ſeus ap- 
pris qu'on recevoit d' abord les plus jeunes. 
Nous nous fimes conduire au Grand-Mai- 
tre des Novices. Je tremblai en Ecoutant les 
menaces terribles qu'on nous fit de la part 
de Jatab. Nous ſerions brülés vifs, nous 
dit on, Sil nous prenoit jamais fantaiſie de 
quitter habit qu'on nous donnoit, Je faillis 
le rendre; mais faiſant r&flexion que c'᷑toit 
le ſeul moyen de poſſeder Zulime, je le mis 
en fremiſfſant. Azaim en fit de mème, tou- 
jours dans T'efperance que nous nous Echap- 
perions aiſement. La remerite fut toujours 
Papanage des Amans. ä 
Enfin ce jour, ſi long tems attendu, arriva. 
Apres une nuit, dont mille ſonges chatulith 
avoient pris plaiſir de diminuer la longueur, 
qu'il tarda a mon impatience de voir Vaima- 
ble Zulime ! Je ſavois qu'elle m'eEtoit deſti- 
nee; jamais je ne me levai avec tant d'em- 
preſſement. Ma joie redoubla au bruit de dif- 


ferens inſtrumens qui ſe firent entendre tout 


d'un coup. Je ne doutai plus que ce fut elle 
qu'on conduiſoit au Temple. Je me rendis 
dans avenue, avec cette impatience {i ordi- 


. 


r 


& probablement elle ne ſeroit pas enco 
aarrivee fi-tot , ſans un ordre ſecret ; ſur ces 
entrefaires , vous vous Cres preſenté; com- 
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naire aux tendres Amans ; mon cœur vola 


au- devant d' elle; mes yeux ſembloient la 
reconnoitre' de loin au milieu de la foule 
de jeunes perſonnes que je decouvrois 2 
peine: je m'imaginois deja diſtinguer aiſe- 
ment Zulime à certains traits charmans qui 
m' avoĩent frappes en elle. La voila , me 
diſois-je : mais, que vis- je, grands Dieux ! 


le diraije? Tout ce pompeux cortége n'E- / 


toit que pour une vieille, courbte ſous le 
poids des ans, qui marchoit appuyte ſur deux 
batons, Quoique je ne cruſſe pas qu'elle vin 
pour moi, je ne laiſſai pas que de reculer 
ſaiſi d'horreur à la vue de ce ſpectre, & 3 
penſai mourir de douleur en apprenant d 
louſi, qui m' ẽtoĩt venu joindre , que c toĩ 
un coup de Politique, & qu'un des deu 
principaux Miniſtres qut ſe diſputoient Zu 
lime, ayant feint de ce&der genereuſemen 
à Tautre, avoir ſecrettement fait avertir Sa 
gonia de venir ſe preſenter avant la fill 
d' Azor. Cette vieille eſt infirme , ajouta Aloufi 
depuis Page de dix ans, & n'a pas encore p 
venir- ſatisfaire a la loi: on ne la preſloir pas 


: Tordre -Etoit donné, elle geſt miſe en 
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route, & c'eſt vous qui deve la purifier , mon 
Frere. | 
- Il eft plus facile d'imaginer ma ſituation 
que de la decrire, La rage, le dẽſeſpoir s'em- 
parerent de mon cceur : & que deviendra 
Zulime, dis-je à Alouſi? Elle ſera le partage 
de votre ami. Sans lui repondre, je courus 
chercher Azaim, a qui je contai ce que je 
venois d' apprendre. Au lieu de s'affliger de 
tte nouvelle, il ne fit qu'en rire. Quoi ! 
enereux Azaim, vous laiſſeriez mourir votre 
ami de douleur ? Il avoit vu Zulime, & il fut 
nſenſible à mes prieres: ce qui prouve bien 
ombien l'amour eſt ſuperieur a l'amitié. 
Que mes peines redoublerent a Varrivce 
e Zulime ! Dieux, qu'elle Etoit aimable! Sa 
tete Etoit couronnee de ces memes fleurs 
que je lui avois vu cultiver: une longue robe 
lanche, ſemee de roſes , & ſerree d'une cejn- 
ure. qui laiſſoĩt voir fa taille majeſtueuſe, deſ- 
endoit juſqu'a terre : elle portoit en ſes mains 
une guirlande de fleurs ; une autre, entrela- 
c&e avec ſes cheveux, venoit flotter ſur ſon 
ein, & ſon viſage, doux & gracieux, embel- 
iſſoit encore une parure fi galante. A la vue 
de tant de charmes, je penſai mourir d'a- 
mour , fi Videe affreuſe de ſavoir que Zulime 
Netoit pas pour moi , ne m'eùt fait mouri 
de 
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de douleur. Azaim me fuyoir; & charmedes 
graces de Zulime , il abandonnoit ſon ami 
au deſeſpoir. 

On conduiſit d'abord cette jeune Perſane 
au Temple, avec une pompe magnifique. Je 
y ſuivis les larmes aux yeux. Elle fut miſe 
ſous un dais ſuperbe, expoſe aux regards de 
tous les Miniſtres de Jatab. Un braſier ardent 
Etoit devant cette belle; tous ſe proſterne- 
rent a ſes pieds: quand ce fut a mon tour, 
avec quelle ardeur n'y volai-je pas! Youbliai 
le Prophete pour n'adorer que Zulime. Un 
long voile , que je portots en qualite de No- 
vice, Pempecha de me reconnoitre , & ca- 
choir les lar mes que je laiflois couler. On avoit 
fair les memes ceremonies le matin , a la 
reception de Sagonia. 

Alouſi vint m'arracher à un ſpectacle fi 
doux & ſi triſte tout enſemble, pour me con- 
duire a Pendroit deſtinè a mon ſupplice; & 
bientot je vis arriver Sagonia, qui put à peine 
ſe trainer ſur une eſpece de lit de repos ; pre- 
pare par les Amours , pour des plaiſirs plus 
doux que ceux que jallois y goũter. Je me 
Jettal aux genoux de cette vieille, & la con- 
jurai de me quitter de la cerẽmonie: en vain 
je lui remontrai que cela pourroit nuire a {a 
fantsE: elle me dit, pour toute rẽponſe, qug 
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le grand Jatab le vouloit ainſi, & qu'elle fe 
plaindroit de mon peu de ſoumiſſion aux 
yolontes ſupremes de ce grand Prophete. 
Comme, en me releyant des pieds de cette 
vieille, je nvappuyai ſur ſon bras: ah! $E- 
cria- t- elle, en pouſſant un grand cri, ſachez, 
jeune étourdi, que j'ai un rhumatiſme: nou- 
vel agrement dont je ne m' tois pas appercu. 
Je n'ttois Moine que depuis deux jours; je 
n'avois pas oublié encore les ſtatuts de Or- 
dre, & qu'il Etoit defendu , ſous peine de 
mort, de renvoyer aucune femme fans Pa- 
voir purifice. En vain je voulois me ſouſtrairs 
2 cette loi cruelle , & é&viter le combat; il 
en fallut venir aux mains, & me diſpoſer au 
rravail. Jallois me mettre a ce penible ou- 
vrage, quand je vis venir Alouſi, qui me 
cria de loin d'avoir patience Rien ne me 
preſſoit, j'attendis: je courus meme au- devant 
de lui, voyant qu'il venoit trop lentement. 
Sagonia peut-elle paſſer, me dit il, encore 
entre les mains d'un autre? Je lui dis qu' oui. 
Eh bien; qu'elle me ſui ve. Vous ſaurez qu'on 
vient d' aſſembler le Chapitre; celui qui a 
introduit ici cette vieille, vient d' etre con- 
damne a en jouir lui - meme , pour avoir 
voulu la deſtiner a un de ſes Contreres. 
C'etoit bien me delivrer d'une ſcene aſſez 
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embarraſſante ; mais ce n'&roit pas encore 
me rendre heureux. Er Zulime, lui dis-Je, 
ou eſt elle? Elle eſt encore aux pieds des 
Autels, repric Alouſi; je ne puis vous l'ame- 
ner que dans une heure. Nos bons Peres ont 
ordonne que tout reprendroit l'ordre na- 
turel. 

Quel rapide paſſage ſe fit tout- a- coup dans 
mon cœur, de la peine la plus ſenſible au 
plaiſir le plus vif! Quoi! me diſois- je, ſerois- 
je encore aſſeʒ heureux pour jouir de Zulime? 
Elle ne paſſeroit pas dans les bras du perfide 
A aim! Ah, Jatab! Jatab! je te reconnois 
pour le plus grand des Prophetes. Impa- 
tient de la voir, je tremblois que quelque 
nouvel ordre ne me l'enlevãt. Un Amant paſ- 
ſionne trouve les heures bien longues. Com- 
me je commencois a deſeſperer , j'apperęus 
Zulime. 

De quels termes me ſervir pour peindre 
Feat de mon cœur a cette vue, & quels tranſ- 
ports furent les miens au moment que je vis 
cette belle s' approcher! Je la conduiſis ſur 
le lit de repos que venoit de quitter Sagonia. 
C' toit un Ange que j'y plagois, au lieu d'une 
Sorciere. Je laiſſai mon voile baiſſè, ne vou- 
lant pas me faire connoitre, de crainte que 
Zulime, me reyoyant hors du Monaſtere, 
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quelque nouveau ſcrupule ne la prit ; car elle 
favoit ſans doute quel crime c'eroir pour les 
Miniſtres du Temple d'Alphéa, que de Va- 
bandonner. Ce motif ſeul evit pu me faire 
hair pour toujours de la-credule fille d'Azor. 


Au nom de Jatab, j'obtins tout ce que je 


voulus. Quoi! diſoit cette belle de tems en 
tems, il a encore ordonnè cela? Il penſoit à 


tout. Ah! le grand Légiſlateur que voila y 


Ce neſt pas tout, pourſuivis-je. Elle alloit 
encore $'Ecrier: ah ! le grand Phophere ! mais 
Vexces du plaifir qu'elle reſſentit en ce mo- 
ment lui coupa la parole; elle demeura ſans 
mouvement entre mes bras: je proſitai de ce 
doux moment pour lever un peu mon voile 
& coller ma bouche contre la ſienne; j'y 
pris de nouvelles forces, qui fe communi— 
querent btentor a tout mon corps. Je les 
recevois de Zulime ; il Etoir juſte de lui en 
faire Phommage. Mon bonheur recommen- 
ca, que le ſien, je crois, n'avoit pas fini. 

Ah, cher Dely ! s'écria- t elle, ignorant que 
j ẽtois preſent , que je ſerai heureuſe ſi je 
puis vous revoir! Nous goũterons enſem— 


ble de pareils tranſports; car pour de plus 


doux, je nen imagine pas. Qu'on m'avoit 
bien dit que je ne connoitrois les hommes 
qu'a mon retour du Temple! Si ce ſont la 
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les plaifirs dont on jouit fans ceſſe au Paradis 
de Mahomet, quel malheur plus grand que 
d'en Etre prive? | ws 24h 

Avec quelle joie ſecrette n'entendis je pas 
ce diſcours, auquel j'avois tant de part! Je 
fus vingt fois tente de lever mon voile; mais 
la crainte de lui deplaire me retint: peut- 
etre auroĩt- elle eu la ſimplicire de $'imaginer 
qu elle n'avoit pas ſatisfait a la loi avec mot, 
& ſe ſeroit- elle crue obligee en conſcience 
d'avoir recours a d'autres. Que n'a-t on pas 
A redouter des eſprits credules? Croire tout, 
ou ne rien croire, ſont deux extremites ga- 
lement a craindre. 

Il fallut quitter- quelques momens cette 
aimable fille pour aller au refectoire: tous 
mes Confreres me regarderent avec des yeux 
d'envie, qui me firent craindre quelque nou- 
vel orage ; mais heureuſement que la querelle 
des deux principaux Chefs occupoit ſi fort 
la Communauté, que chacun, attentit a en 
voir l'iſſue, me laiſſoit jouir tranquillement 
de Zulime. = 

Apres qu'elle eũt ſoupe dans un refec- 
toire {6par& , on la conduiſit dans ma petite 
tente. Quelle nuit delicicuſe ! je n'en paſlat 
jamais de fi douce en ma vie. Le ſommeil 
ut a peine le tems de nous faire payer le tri- 
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but que chaque mortel lui doit. Il nous recut 
cependant dans ſes bras au ſortir de ceux 
de amour. Je me reveillai le premier, ne 
pouvant, pendant la nuit, faire uſage d un 
voile. Favois condamné, avec ſoin, tous 
les jours, en forte que je ne pus jouit, le 
matin, du plaifir de voir Zulime. Je neus 
que celui de lui procurer un dovx reveil; 
puis, nbarrachant de ſes bras a un certain 
fanal dont on m'avoit averti, je quittai 
cette belle pour aller au Temp'e ; & les jeu- 
nes filles qui avoient et recues les jours pre- 
cedens, entrerent pour aſſiſter au lever de 


Zulime. 


Les ſept jours qui ſuivirent ne furent 
qu'une repetition du premier: ne mes ſtatuts, 
Memes ceremonies, memes plaifirs ; jamaĩs 
on ne fit tant de fois la mEme choſe avec 
moins d'ennui. | 

Enfin , le huitieme jour fini , Zulime ſe 
diſpoſa à partir, avec la meme pompe qu'elle 


Etoit arrivee ; mais au lieu d'un habit blanc, 


elle en portoit un noir ſemé de fleurs, qui 
Faiſoient un effet admirable. Cette robe lupu- 


bre relevoit la blancheur de fon reint ; ſes 


yeux avolent un peu perdu de leur vivacité; 
Ils paroifloient abattus, & Taifforent voir une 
tendre langueur, qui me fit ſouhairer , inu- 


* 
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tilement, que la fete eùt dure un jour de plus. 
Cette belle partir donc. | 

Je n'avois pas encore réfléchi aux obſta- 
cles que j aurois a ſurmonter pour ſortir de 
ce Monaſtere; l'amour m'avoit toujours oc- 
cupe juſques-la. Comment rejoindre Zulime ? 
Je fus conſulter Azaim, qui devoit etre 
auſſi embarraſſẽ que moi. Mais quel fut mon 
ẽtonnement de le trouver d'une gaietE par- 
faite ! Ma ſurpriſe redoubla, quand il m'ap- 
prit qu'il ſe trouvoit content de la vie qu'on 
menolt a Alphea, & qu'il n'en vouloit plus 
ſortir. Qu'ai- je beſoin d'aller courir la Perſe, 
pour chercher de belles femmes, tandis que 
de charmantes viennent ici m'offrir leurs 
faveurs? Eſt- il un ſerail à Conſtantinople 
mieux fourni que ce Monaſtere ? Ces rai- 
ſons Etoient ſpecieuſes ; & Javoue que, ſans 
Zulime, elles aurojenr fait n ſur mon 
eſprit. 

Je quittai Azaim, & je men allai le long 
de ce deſert, pour voir fi je ne trouverois 
pas d'iſſue pour m' c happer. Tous les rochers 
me parurent également eſcarpes & imprati- 
cables. De quel affreux deſeſpoir mon cœur 
n'ẽtoit- il pas dechire? Je ſentis cependant 
mon eſperance renaitre a la vue de quelques 
fentes qui ſe trouverent dans un roc un peu 
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moins haut que les autres. Cet endroit me 
parut d' autant plus commode , qu'il &toit 
environne d'un petit bois tres-Epais; Jeſpe- 
rai qu'en montant deja fort haut, a la faveur 
des arbres, il me ſeroit facile de parvenir a 
la cime du rocher, en mettant, dans les 
fentes qui s'y trouvoient , des branches d'ar- 
bre en forme d' chelons. Comme ce lieu me 
paroiſfoit fort ſolitaire, je commencati deja 
a en planter quelques-unes , & me retirai en 
attendant la nuit. 7 

L'heure arriva ; je m'enfongai dans le bois. 
A peine avois-je deja monte quelques Eche- 
lons des branches que javois enfonc es dans 
les fentes du rocher , que je fus faifi par trois 
Moines. On me conduiſit devant le Grand 
Karken; en vain je voulus nier. Il eſt inutile 
de feindre, me dit- il d'une voix terrible. Je 
vous ai vu, étant cache dans e bois, faire 
vos preparatifs. Vous ſavez le ſupplice deſ- 
tine aux liches fugit ifs de ce Temple. On me 
conduiſit ſur le champ dans un ſouterrein 
affreux, plus propre a ſervir de ſejour aux 
morts qu'aux vivans, & bien capable d'E- 
teindre les vives impreſſions que Zulime avoit 


faites ſur moi. Je ne devois etre retire de ce 


lieu terrible, que pour ètre precipite dans les 
flammes. Que l'on congoive, ſi Von peut, 
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Thorreur d'une pareille ſituation. Que, fi pres 
de la mort, la vie nous paroit un prefent du 
Ciel bien funeſte ! 

On me laiſſa pres d'un an dans cet affreux 
cachot ; enfin, je ſortis du {&jour des ombres 
pour revoir la lumiere pour la derniere fois. 
Je fus conduit au bücher, qui Etoit dreflE 
autour de ma tente, & qui devoit conſumer, 
avec moi, tout ce qui m'avoit touch. On 
me jetta ſur mon lit, car je n'eus pas la force 
de m'y trainer. Le jour commencoit , & le 
feu ne devoit etre allume qu'après le ſoleil 
couch; car il falloit demeurer un jour entier 
expoſe aux yeux de rous les Miniſtres de 
Jatab, pour qu'effrayes de mon exemple, ils 
ſoient retenus par la crainte des ſupplices. 

Au milieu de ce triſte appareil, ou tout 
m'annongoit ma ruine prochaine, j'entendis 
un bruit confus d'inſtrumens: c toĩt Zulime 
qui 'venoit conſacrer ſon fils premier ne au 
culte des Autels. Des qu'elle m'apperęut, elle 
vint ſe jetter ſur mon bücher. 

Quel ſpeQacle pour un tendre Amant ! Je 
rappellat en un moment toutes mes forces 
pour lui dire: Venez, chere Zulime , venez 
recevoirYes derniers ſoupirs du tendre & 
fidele Dely : c'eſt pour vous avoir aimee que 
je meurs; mais je meurs content, puiſqut 
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c'eſt entre vos bras que je rends la vie. Je 
voulus lever les mains pour Vembraſler ; elles 
retomberent de foiblefle. Non, vous ne mour- 
rez pas, me dir-elle ; j'ai une grace aujour- 
dhui à demander a Jatab, en faveur de Vof- 
frande que je lui fais de mon fils: c'eſt votre 
vie que je demande: on ne peut me la refuſer; 
je ſais la loi. Vivez , cher Dély, & m'aimez, 
Azaim, pendant votre captivite, a eu le ſecret 
de me faire tout ſavoir. Venez voir votre 
fils aux pieds des Autels, qui leve pour vous 
ſes petites mains au Ciel. 

Recevoir en un meme moment & Zulime 
& la vie, Etotent des biens ft grands., qu'ils 
ſurpaſſoient mes eſperances, Je doutai quel- 
que tems fi je n'&tois pas dans le tranſport; 
mais je fus bientdt convaincu d'une verite 
ſi conſolante. Les yeux de Zulime avoient 
ranimè les miens, & ſa bouche, qu'elle porta 
ſur mes levres , rappella mon ame fugitive. 
C'eſt donc vous, belle Zulime, lui dis-je , 
qui me rendez la vie? Oui, c'eſt moi-meme, 
repartit-elle. Je ne vous ai pas oubliẽ un ſeul 
moment; Jai été fidelle au ſerment que je 
vous ai fait, de ne point voir d' hommes avant 
vous, au ſortir du Temple d Alpha. Jallois 
demander au grand Jatab, pour la grace qu'on 
ne peut me refuſer , de me laiſſer ſortir d' ici 
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ſans avoir eu de commerce avec le grand 
Karken ; mais racheter votre vie m'eſt un 
bien plus doux. Je cours la demander & me 
faire relever de mon ferment, Quelle ſcene 
nouvelle! Non, ſui dis-je, dans le premier 
mouvement , laiſſez moi mourir plutot , chere 
Zulime, & me demcevrez fidelle. 

Quoi! cher Dely , reprit- elle, vous voulez 
mourir l y penſez- vous? Mourons donc tous 
les deux. Qu on metre le feu au bücher. Elſe 
vouloit Py mettre elle meme ; mais Azaim 
entraina malgre moi, & Jappris bientoc 
qu'elle avoit obtenu ma grace, Une vie qui 
me colltoit ſi cher, pouvoir-elle m'Erre pre- 
cieuſe ? Je vis, ſans en marquer de joie, qu'on 
eloignoit de moi les preparatifs de ma mort, 
& qu'on me rapportoit mes premiers habits. 
Zulime reparut a mes yeux; mais ſans mon 
fils, qu'elle portoit entre ſes bras, peut-etre 
Paurois-je fui. Jembraſſai ce: &er fruit de 
toute ma tendreſſe, & vis avee douleur qu'il 
falloit le laiſſer dans ce lieu infime. Je le 
recommandat a Azaim, qui, inſtruit par mon 
exemple, ne devoit pas Ctre tente de ſortir 
du Monaſtere. Je fus reconnu publiquement 
indigne de demeurer davantage au Temple 
d'Alphea, & reconduit hors de ſon enceinte 
avec la derniere infamie ; mais le plaifir que 
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Javois d'en ſortir avec Zulime , me tenoir 


lieu des plus grands honneurs, 


Je revis enfin l'habitation d Azor, & cette 
cabane, fi charmante a mes yeux depuis que 
Jy avois vu Zulime. Mon gout pour cette 
fille n'ttoir plus fi vif , depuis qu'elle $'eroit 
donnee au grand Karken. Mais pouvois-je la 
hair d'un crime autorile par ſa Religion, & 
commis pour me rendre la vie? Je tachat 
donc a bannir cette idee de mon eſprit, pour 
me livrer tout entier a mon amour & au 
plaiſir qu inſpiroient les r&jouifſances cham- 


pEtres qui ſe donnerent au retour de ma chere 
Zulinie. | 
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[ Les Faveurs du reveil.] 


Dos IMON avoit fait placer des Muſiciens 
dans I'anti-chambre de Philinte, qui devoient, 
a ſon reveil , jouer les airs les plus tendres, 
de la il paſſe dans la chambre à coucher, ol 
il la trouve pleinement endormie. 

Quel ſpectacle rav iſſant pour lui! Philinte, 
debarraſſee en partie de fon drap, offre a fa 
vue le corps le plus delicar, & les contours 
les plus gracieux. Il fixe ſes regards tur une 
gorge d'une blancheur eblouiflante , & qu'une 
reſpiration douce & legere faiſoit aller & 
venir. 

Apres avoir ſatisfait pleinement le plaiſir 
de ſes yeux, il repand des fleurs ſur ſon ſein, 
ſe gliſſe enſuite dans ſon lit; & dans une atti- 
tude commode & voluptueuſe, il vous la 
diviniſe. 

Il ne quitte l'objet de ſes deſirs qu'apres y 
avoir applique mille batters amoureux. 

Philinte, qu'un baiſer ſur ſa bouche avoit 
un peu reveil'6e, ſuce ſes leyres, Ecend les 
bras, & ſoupite. 
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Inquiete & rèveuſe, elle cherche la cauſe 
de fon plaiſir. 

L'odeur des roſes rẽpandues ga & 1a ſur 
ſon lit, & qu'elle reſpire, ſuſpend voluptueu- 
ſement toutes les facultés de ſon ame; la 
ſymphonie douce & legere , qui frappe agrea- 
blement ſes oreilles, tait palpiter ſon cœur. 

Surpriſe de cet enchantement, elle ſe frotte 
les yeux, & croit rèver. Elle s' veille en S' 
criant: Suis· je cette mortelle qui s' eſt cou- 
chte, ou ſuis· je transformte en une Divinité? 

Pour s' aſſurer de ce changement, ſa main 
delicate ſe promene ſur toutes les parties de 
ſon corps. Quelle ivreſſe de ſenſation & 
quelle volupté, quand elle eſt a Vendroir ou 
ily a un inſtant que Amour vient de verſer 
le nectar des Divinités! elle 8s'y arrète, ſe 
pame; le plaiſir renait ſous ſes doigts. 

Elle oublie, dans ce moment de delices, 
quiilteſt tems de ſe lever, & que la nature a 
beſoin de Treparer ſes forces. 

Ses femmes de chambre, ſurpriſes de ce 
qu'elle n'a pas encore ſonne , entrent dans 
ſon appartement, & Vavertiflent qu'il eſt tems 
de diner. | 

Philinte fait quelques efforts pour ſe lever; 
mais'fa tète, remplie d'idees qe plaiſir, ſe 
laiſſe aller nonchalamment ſar Voreiller : elle 
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a peine à quitter un lit, qui, pour elle, eſt le 
théätre de la volupté. 

Ses femmes la prennent doucement par 
deſſous les bras, & la conduiſent, ſuivant la 
coutume, dans un bain d' eau tiede, qu'elles 
avoient rempli d'herbes odoriferantes. 

L'eau qui, par ſon mouvement , s'agite 
autour delle, preſſant, en tout ſens, fa chair 
delicate, careſſe mollement ſon ſein. Tout 
ſon corps treſſaille de plaiſir. 

Philinte Eprouve un petit Epuiſement qui 
la jette dans un Etat de langueur. On lui ap- 
porte, dans ſon bain , un bouillon pour rẽpa- 
rer ſes forces: ſes ſens ſe raniment , ſes joues 
ſe colorent, & ſes yeux reprennent leur pre- 
miere vivacite. 

De peur d'un ſecond Epuiſement , ſes fems 
mes la retirent doucement du bain : elles 
prennent des ſerviettes chaudes, & eſſuient 
toutes les parties de ſon corps, le plus lege- 
rement qu'elles peuvent. Mais le doux cha- 
touillement qu'eprouve le corps de Philinte, 
par ce petit frottement, rallume encore le 
teu de ſa concupiſcence. | 

Elle ſe laiſſe aller dans une bergere qui 
eroit aupres de ſon bain, & la tète penchee 


ſur le couſlin, elle tombe dans une douce 
reverie, 
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Helas! qu'elle Etoit belle! Sa gorge, plus 


; blanche que Vaibirre, ſe trouvoit en partie 


cachee par les pougles ihe Oat chevelure blon- 
de; ſes cuiſſes croiſees laiſſoient voir une 


zambe fine & delicate; ſes joues paroiſſoient 


teintes du coloris du plaifir , & lui renoit lieu 
de rouge; ſon corps, couche negligemment, 
laiſſoit voir tous ſes contours gracieux de ſa 
taille Elegante, Philinte Etoir dans cet état 
de langueur , qui n'attend plus que du ſou- 
lagement du plaiſir. 

Ses femmes veulent Phabiller , Philinte sy 
refuſe ; & ſous pretexte d'un mil de tete, 


ordonne qu'on la remette au lit, qui, pour 


elle, eſt Pautel des plaiſirs : elle ſe flatte 
d'y trouver de nouveau la jouiſſance dont 


Jes ſens ſe ſont encore voluptueuſement 


affectẽs. 
Dans cette flatteuſe eſperance, elle s'en- 


dort, ou plutòt elle ſommeille, en attendant 
ce fortune réveil. 


. 
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J E ſuis d'une laſſitude extreme, dit la Fee 

Lumineuſe au Prince Angola; ma Ducheſſe 
m'excede & m'ennuie a la mort. Je ne vou- 
drois pas vous renvoyer; il eſt de bonne 
heure , & puis Pai encore mille choſes à vous 
dire. Vous voudrez bien me permettre de 
me mettre au lit; j'tmagine que je me por- 
terai beaucoup mieux; je vous permettrat de 
reſter quelques inſtans a ma ruelle. Il me 
paroit eſſentiel que nous ne nous 1ſeparions 
pas, que vou ne m'ayez donné des Eclair- 
ciſſemens ſur bien des choſes qui m'interef 
ſent, & dont il eſt important d'etre inſtrute. 
En diſant cela, elle ſonna, & il entra une de 
ſes femmes, a qui elle ordonna de la desha- 
biller. Le Prince vouloit, par bienſeance, 
paſſer dans une autre piece. Oh! vous pou- 
vez reſter, lui dit- elle, en minaudant ; on 
aura ſoin de ne pas effaroucher votre mo- 
deſtie, & il y a une fagon de faire toutes ces 
ſortes de choſes, par ou on peut mettre en 
de faut les regards les plus curieux. Le Prince, 
qui, en feignant de ſortir, auroit étẽ bien 
faché d etre pris au mot, ne ſe fit pas rẽpeter 
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un ordre fi agreable. Ne vous imaginez pas 
au reſte , continua Lumineuſe , m'ayoir de 
grandes obligations ; on peut mettre des bor- 
nes {i Etroites à cette faveur, que vous n'au- 
reꝝ pas lieu de vous en felicicer, Cela fe diſoit 
en defaiſant, devant un trumeau, une Echelle 
de rubans & un corſet qui, entierement 
lache, laifloit voir les tréſors d'une gorge 
adorable , plus blanche que la neige, d'un 
embonpoint acheve , & qui, contre Ia cou- 
tume de celles des trois quarts de la Cour, 
Etoit ſoutenue par la nature & par ſa propre 
Elaſticite, ſans avoir beſoin d' aucune de ces 
ſupercheries, qui, bien plus que la modeſtie, 
ont interdit aux hommes d'aſſiſter a Thabil- 
lement des femmes. 

Lumineuſe voyoit, dans un trumeau, le 
trouble que cauſoit au Prince la vue de ſes 
charmes; & pour augmenter ſes deſirs par la 
difficultè, paroiſſant comme fichtee de les 
avoir laifſe un inſtant a decouvert, elle y 
porroit ſa main precipitamment , & relevant 
{on tour de gorge, qu'elle ſavoit bien ne pou- 
voir ſe tenir en place de lui- meme, bient6r 
elle Labandonnoit pour porter la main a ſa 
ccoëffure, & laiſſoit voir de nouveau, au 
Prince, les beautés qui l'avoient charme. 

On ſe prepara a lui oter ſa chauſſure; elle 
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&afſit dans une chaiſe longue, & feignoig 
de tourner le dos a Angola, pour lui derober 
la vue d'un pied & d'une jambe charmante; 
& dans l'inſtant, ſous le prerexte de lui dire 
quelque choſe, elle ſe tournoit de fon core, 
comme ſans y penſer , & la lui laiſſoit voix 
toute entiere; & rout-a-coup , paroiſſant con- 
fuſe de fon Erourderie , elle paſſa enſuite dans 
la ruelle pour prendre ſa chemiſe; & la, com- 
me enhardie par Vobſcurite qui y regnolt , 
quoique stre , dans le fond, que les regards 
du Prince perceroient juſques: la, elle diſpoſ 
fi bien ſon tems, & menagea ſi bien ſes atti- 
tudes, que, ſans qu'il parut qu'il y eur de ſa 
faute , elle laiſſa voir, preſqu'en entier, au 
Prince, un corps d'une perfection achevee, 
& des charmes ſur leſquels aucun mortel a- 
voiĩt port {a vue juſques- la; enſuite elle fe 
mit au lit, & ayant fait approcher ſa table 
& ſes bougies de nuit: Nous avons une lec- 
ture a achever, dit- elle au Prince, & je vous 
permets de reſter quelques inſtans : qu'on 
voie ſi ſon Equipage eſt arrive, dit- elle, & 
qu'on diſe a ſes gens de Fattendre. A ces 
mots, elle congedia fa femme de chambre, 
& fit aſſeoir le Prince dans la ruelle de 
ſon lit. 

Angola Etoit dans un Etat difficile 4 de- 

Ri 
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crire ; il portoit une vue trouble ſur la Fee 
& ſur les voiles envieux qui lui cachoient les 
trois quarts de ſes charmes. Il faut avouer 
que je ſuis bien bonne, lui dit- elle, de vous 
garder ici a I'heure qu'il eſt, & il faut que je 
compte exceſſivement {ur votre retenue; car 
enfin, Etre ſeule ici avec un homme de votre 
age, cela eſt bien ſcabreuæ: nous avons une 
lecture a ache ver; mais je crois, de bonne 
foi, que nous ferions mieux de la laiſſer: 
nous Etions pres du denouement , il promet 
d'etre tendre, & je ne le crois pas fort pro- 
pre à inſpirer le reſpect que je deſire que 
vous me conſerviez. Naurions- nous pas de 
meilleures legons a prendre de lui, reprit le 
Prince? Eſt - il donc defendu d'eſperer de les 
mettre en pratique? Liſez, lui rEpondit la 
Fee ; vous devenez d'une curioſité inſoute- 
nable , & je ne ſais ou vous prenez toutes les 
extravagances que vous me debite; , & que je 
ſerois peut - etre aſſez bonne pour croire. 
Apres avoir lu quelques pages, il arriva à 
Pendroir interefſant : c'eſt un tere-a-tete ; il 
Etoit vif, Les deux Amans, aſſurés de leur 
tendreſſe mutuelle, sen donnoient les preuves 
les moins Equivoques, Cet endroit toit trop 
bien touch, pour ne pas remuer Angola; 
il Etoit hors de lui- meme, il liſoĩt d'une voix 
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tremblante , & portoir, a chaque inſtant, des 
regards ſur Lumineuſe , interpretes des deſirs 
les plus vifs. 

La Fee, feignant d'&tre incommodee de 
la chaleur , Eloignoit ſes couvertures, & dE- 
couvrolt , a ſes yeux, des charmes au-deflus 
de l'expreſſion. Quelle ſituation que celle de 
ces deux Amans ! Madame, dit le Prince, 
d'une voix entrecoupee , la Maitreſſe perſua- 
dee ne defend plus rien; PAmant vainqueur 
oſe tout entreprendre; il baiſe mille fois des 
mains charmantes qu'on abandonne a ſes 
tranſports : le Prince en mEme-tems , par 
imitation , devoroit de baiſers celles de la 
Fee. Heureuſe hardieſſe, continue Angola; 
il oſe prendre, {ur la bouche de fa Maltreſſe, 
des gages encore moins equivoques de ſon 
amour. En 'meme-tems, le Prince entrainé 
par la contagion de l'exemple , oſe appro- 
cher ſa bouche de celle dela Fee, & y prendre 
des baiſers charmans, qu'on ne refuſe qu'au- 
tant qu'il faut pour y mettre le dernier prix. 
Peu ſatisfaĩit encore, dit le Prince, en con- 
tinuant ſa lecture, la gorge de fa Maitreſſe 
n'eſt pas a Vabri de ſes tranſports; & dans 
Vinſtant, le Prince, fidele 4 ſon modele , ſe 
precipite ſur la Fee, porte ſes mains & ſa 
bouche ſur un ſein d'albitre, & Paccable de 
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ſes brilantes careſſes. Angola faiſoit des 
progres Etonnans dans limitation; fon exac- 
titude a fuivre les lecons qu'il avoit ſous les 
yeux, le menoit inſenfiblement a fon but. 
La Fee, dominee par fa tendreſſe, ayoit 
elle-meme la foibleſſe de ſeconder fes tranſ- 
ports: elle lui abandonnoit tous fes char- 
mes; ou fi elle feignoir de lui detendre quel- 
que choſe, c toit pour lui en livrer une autre 
plus aimable. Bient6t Angola abandonna fa 
lecture, & Lumineuſe ne lui en rappella pas 
le ſouvenir. Aſſez inſtruit par les legons qu'il 
avoit commence a mettre en pratique, & 
devinant a peu-pres a quot devotent aboutir 
de pareils commencemens , il prit ſur le 
compte de ſes propres lumieres, de profiter 
de ces avantages. Pendant le cours de ſa 
lecture, & des lecons qu'il avoit rẽduites en 
pratique, il s toit approche du lit de la Fee, 
de fagon qu' ayant commence par appuyer 
modeſtement un bras, il en Etoit venu inſen- 
ſiblement a le partager, pour ainſi dire, avec 
elle. Diſpoſe a tout entreprendre par une 
attitude auſſi voluptueuſe, il porta des mains 
avides ſur des beautés dont la vue ne lui 
Etoit pas encote permiſe. Lumineuſe s' op- 
poſa foiblement a ſes entrepfiſes. Heureux 
Atigola ! ptEludes delicieux qui preparent aux 
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plus doux plaiſirs. L'agitation de leurs mou- 
vemens Ecarta peu a peu les voiles qui ca- 
choient les charmes de la Fee. Que de beau- 
tes reunites $'offrirent a ſes regards! Ses mains 
& ſa bouche ne ſuffiſoĩent pas pour expri- 
mer ſes tranſports. Maitre de tout, il ne 
ſavoit ce qui meritoit preferablement ſes 
louanges : peu fait a ces ſortes de victoires, 
il ſayoĩt mieux vaincre qu'en profiter. 

Son amour l'eclaira cependant ſur ſes avan- 
tages & ſur ce qui leur manquoit. Les tranſ- 
ports les plus vifs eclaterent & lui ouvrirent 
la route des plaiſirs. Cher Prince, diſoit la 
Reine, d'une voix Erouffte , vous voyez ma 
tendreſſe; puiſſiez- vous en ètre digne! puiſ- 
ſiez-· vous m'aimer toujours! Non, je ne doute 
pas de votre amour : mais que faites-vous?... 
cruel. ... arrerez.... que me faites - vous 
Eprouver ?. . . Quel ſentiment inconnu men- 
leve a moi-meine!... Amour... plaifir.., 
je ne puis vous reliſter.. . Elle tomba entre 
les bras du Prince, qui, &gare lut-meme dans 
des raviſſemens indefinifiables, arriva bientòt 
au comble des plaiſirs. Il fur heureux, & il 
ſembla que la volupte evut ramaſle tous ſes 
attrairs les plus piquants pour les lui faire 
Eprouver. Ces deux Amans , plonges dans un 


ancantiſſement digne d'envyie, ne conſervoient 
R iy 
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que des regards mourans , qui exprimoient 
Pexces ol les avoir ports leut paſſion mu- 
tuelle. Bient6t revenus de cet Etat ils ſe pro- 
diguerent de nouveau les plus tendres careſ- 
ſes; enſuite il ſe forma entrieux une conver- 
ſation tendre & animèe, où la confiance & 
amour prirent la place de la timidité & de 
Ja contrainte. Ils ſe communiquoient reci- 
proquement ces heuteux Epanchemens de 
cceut, qui partagent le tems avec les plus 
doux plaiſirs, & qui ont peut- ètre autant d'a- 
prement qu eux. La Fee, permettant tout 
deſormais a ſa tendrefle ; laiffoit le Prince en 
entiere liberte de parcourir tous ſes char- 
mes, & le Prince, dont les tranſports renaiſ- 
ſoient fans ceſſe, ſe plongea dans de nou- 
velles delices, & Pentraina dans de nouveaux 
Egatemens: La volupte Epuifa tous ſes traits 
dans cette nuit charmante. Angola donna les 
preuves les plus reiterces de la tendreſſe la 
plus forte. Lumineuſe, contente 4 Pexces 
de ſes tranſports , ne pouvoit fe laſſer de ſe 
feliciter d'un fi heureux choix. Enfin , apres 
avoir employe une partie de la nuit a tout 
ce que l'amour peut inſpirer de plus tendre 
x deux Amans auſſi contents Pun de Pautre, 
Lumineuſe; eæace ſur les bienſcances, ayant 
tegarde a fa pendule ; & vu qu'il 6toit ptès 
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de quatre heures du matin , heure à laquelle 
les gens de qualité font cenfes devoir ſe reti- 
rer, elle congedia le Prince, qut Sen revint 
chez lui rres-content de fa premiere aven- 
ture, & reſolu de ne Yen pas tenir Ia, 
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8 XVI. TABLE A. 
[ Un jeune homme ſortant du College. ] 


J E perdis mon innocence , que j avois con- 
ſervee juſqu' alors, faute d' occaſion, le pre- 
mier jour de Pan. Suivant la ridicule coutu- 
me d' aller de porte en porte faire des com- 
plimens, mon pere m'avertit que je ne pou- 
vols, fans impoliteſſe, me diſpenſer de ren- 
dre viſite a ma maraine. C'etoit une femme 
de trente ans au plus, tres-belle , & d'une 
taille grande & delice; ſon mari avoit ſervi 
dans le Regiment de Picardie, & s toit aviſc, 
a plus de quarante-cinq ans, d' ëpouſer cette 
Dame, qui n'en avoit alors que quatorze. Je 
me rendis chez eux. La Domeſtique me fit 
entrer, & ſans m'annoncer, me laiſſa mon- 
ter a la chambre de ſa Maitreſſe; enſuite elle 
ſortit de la maiſon pour aller chercher une 
Meſſe. Je ſavois que le mari Etoit abſent de- 
puis un mois, & n' toit pas pret a revenir, Il 
ſollicitoit , a Rennes, la deciſion d'un proces 
Important, J'entrai ſeul dans la chambre de 
ma maraine , qui m'avoit entendu parler & 
ayolt reconnu ma voix: elle feignoiĩt de dor- 
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mir, &, malgré la rigueur du froid , laiſſoit 
ſon ſein decouvert. La timidite & le reſpect 
tenoient mes ſens captifs. I'6tois comme un 
therme aupres du lit, & je regardois avec 
extaſe des appas que je voyois pour la pre- 
miere fois. Ah, ciel! me dit ma maraine , 
comme en s'éveillant en ſurſaut : hE, mon 
ami, vous voici de grand matin! En quel 
etat m'avez- vous ſurpriſe ? Mes levres ſe dE- 
collerent; je lui fis un fort court & peut- etre 
un fort fot compliment. Je penſois de très- 
belles choſes ; que je n' oſois mettre au jour: 
JEtois ſi trouble, que je ne ſavois pas trop 
comment m'y prendre pour l'embraſſer; mais 
elle me ranima par un regard qui ſembloit 
m'annoncer qu'il ne dependoit que de moi de 
ſortir de ma profonde ignorance. Ses yeux 
m'invitotent a devenir plus hardi : Jaurois 
jure qu'ils me reprochoient ma timidite. Leur 
langage ne me parut pas du tout Equivoque ! 
petit fripon, me diſoient- ils, vous regardez 
avec avidite un ſein digne d'ètre admire; 
Avez-vous envie de le baiſer? Contentez- 
vous. Je me precipitai ſur le lit de ma chere 
maraine; & loin que mon procede lui depliir, 
elle me ſerroĩt ſi fort, en me faiſant pencher 
{ur elle, que je devins tout-a-fait temeraire. 
Ah, Madame! lui dis-je , avec une tendre 
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exclamation, ſi la ſeule vue de vos appas 
fait ſur wk cœur une impreſſion fi vive, 
que ne ſeroit-ce pas, fi vous m'accordiez la 
faveur d'y toucher? Cependant, ſans atten- 
dre la rẽponſe, je le preſſois, ce ſein ſi char- 
mant, je le baiſois tendrement ; & quoique 
je fuſſe repouſſe par le plus beau bras du 
monde, je ne quittois pas priſe ; au contraire, 
j appuyois plus fortement. Petit libertin , me 
diſoit-elle , retirez vos mains... Mais je ne 
ſuis pas la plus forte : ah ! mEnagez ma pu- 
deur. Ciel! quel mutin! .. . Avez-yous fini? 
Encore, petit imprudent, vous n'avez pas 
eu la precaution de fermer la porte ſur nous. 
J'y volai, je m'aſſurai d'un verrou; & pour 
la tranquilliſer, je lui dis que ſa Domeſtique 
Etoit ſortie pour entendre la Meſſe. Alors 
elle parut moins inquiete qu'auparavant, Je 
fus bientot a ſes côtés. Des bras pleins & 
ronds , une bouche vermeille & charmante, 
des dents blanches & nettes, un front, ſiege 
ordinaire d'une noble pudeur, le menton le 
mieux fait que j'euſſe encore vu, regurent 
de moi mille & mille baiſers. Ses yeux, vifs 
& Eloquents , langoĩent un feu qui me penẽ- 
troit , & ſe gliſſoit juſques dans mon cœur. 
Elle ne refiſtoit qu autant que la decence le 
permettoilt , aſſez pour me tenir en haleine, 
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mais non juſqu'au point de me rebuter. Je 
n'avois encore ofe porter mes tremblantes 
mains ſur cet endroit delicieux , ou le bel 
ordre des colonnes qui ſoutiennent Fedifice, 
la ſymmetrie des boſquets, le murmure des 
eaux dont il renferme la ſource, Veclat de 
Falbaitre & du corail, dont eſt conſtruite & 
reverue Pentree de cet endroit; tout cepen- 
dant nvinvitoit a penetrer juſques dans Pin- 
terieur pour y offrir mes vœux & mon offran- 
de. Ma maraine, cedant a Vardeur qui m'en- 
flammoit, perdit a la fin la force, & peut- 
etre la volonte de ſe defendre. Je me debar- 
raſſai de mes incommodes vetemens. Erenda 
dans ſes bras, je me pamois , tant la volupté 
toit emparce de mon ame. Ma maraine , 
plus habile que moi, craignit que ma flam- 
me $'Evaporat inutilement ; & pour prevenir 
cet inconvenient , non - ſeulement elle ne 
retint plus une main novice qui la parcou- 
roit , mais encore elle ſut la guider inſenſi- 
blement dans une route qui m' toit nou- 
velle. Je ne ſais pas comment je parvins au 
but fi defire des Amans : je me ſouviens ſeu- 
lement que je m'y preſentai , & que je ſacri- 
fiai au Dieu qui, dans mon premier eſſai, 
me prodiguoit ſes faveurs, Ma bouche preſ- 
ſoit celle de ma maraine ; les organes de la 
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parole ſe meloient, ſe confondoient enſem- 
ble: ſon corps & le mien Etoient tellement 
lies, que nous n'en faiſions plus qu'un; & dans 
ce doux raviſſement, nous ne paroiſlions ani- 
mes que par nos ſoupirs ; mais toujours inſa- 
tiable , je voulois recommencer. Mon infati- 
gable Amante ſe prètoit a tous mes deſirs. 
Ma curioſite, pleinement farisfaite , irritoit 
la fienne: Dieux ! quelle difference , me diſoit- 
elle, entre un jeune Amant & un vieux mari 
debile ! De quel trait l'amour t'a-t-il orné, 
mon cher ami? Qu'il eſt propre pour ces 
Ebats, où, des la premiere fois, tu ſurpaſſes 
les plus courageux ! Viens, approche- toi; je 
veux te tenir toujours preſſè ſur mon ſein, 
Mais, que je ſuis folle ! Peut- etre vais: je te 
perdre pour toujours ! Alors je redoublai 
mes careſſes. Nous mourumes & refſuſciti- 
mes pluſieurs fois. Le flambeau de l'amour 
ſembloit ne pouvoir $'eteindre. En quel état 


ſommes- nous, s écria ma chere maraine ? 


Quelle profuſion de delices ! quelles libations! 
Non, il eſt impoſſible de reſſentir plus de 
plaiſirs. Je m'endormis ſur ſon ſein , apres lui 
avoir jure une fidelite a route eEpreuve, & 
promis de renouveller cette fete auſſi ſou- 
vent qu'elle le defireroit. Cependant elle en- 
tendit la fille, qui venoit pour Phabiller ; elle 
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eut la precaution d'aller ouvrir la porte, de 
ſe recoucher, & de fermer les rideaux du 
lit: elle feignit d' tre incommodee , & la fit 
retirer, à deſſein, diſoit- elle, de repoſer juſ- 
qu'a midi. Après une heure de ſommeil, elle 
ſe trouva prète pour une attaque nouvelle; 
mais elle fut contrainte de me faire revenir 
d'une eſpece de paralyſie. Ses amorces me 
retablirent: je tentai fortune; je parvins a 
la fin de la carriere; mais ce fut tout ce que 
je pus faire : c'Etoir bien afſez pour un ap- 
prentif de mon age. Ma maraine ſonna quel- 
que tems après; & par une commiſſion qu'elle 
trouva tout a propos, Eloigna , pour une 
heure ou deux, ſa domeſtique. Je m'habil- 
lai, enſuite je fis Poffice de Valet- de- cham- 
bre aupres de mon Amante. Nous dejeuna- 
mes aſſez bien. Mes jambes chanceloient : 
Jeus afſez de peine a me rendre chez mon 
pere; mais le lit & la nourriture me rendi- 
rent des forces, qu un travail, auquel je n- 
tois pas habirue , avoit épuiſces. 


e, 
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[ L'innocence ravie & retrouvee. }] 


Perro eſt mon nom: belle, fans bien, 
du goũt pour les plaiſirs, tout m'engagea 
à me mettre au nombre des Pretreſſes de 
Cynare, fameuſe Courtiſane de Smyrne. Ma 
beauté & la fraicheur de ma jeuneſſe atti- 
rolent chez ma mere une foule d' Amans; 
mais tous leurs preſens, toutes leurs offran- 
des ętoĩent au- deſſous de ſes efperances : elle 
me tenoir cachèe, & me reſervoit a de plus 
grands deſtins. Ayant été obligee un jour de 
Sabſenter,, elle me conha a Praxille. C'etoit 
une grande fille d'Icarie, dont Pair melanco- 
lique & ſerieux en impoſoit a Cynare : on 
Pavoit ſurnommèe la grande Pretrefle. Elle 
Etoit d'une grande reſerve avec moi, ſoit 
qu'elle ne me regardãt que comme un enfant 
incapable de ſa confiance, ſoit qu'elle me con- 
{fiderat comme une rivale dangereuſe a ſes 
plaiſirs. Cependant, au travers de toute fa 
froideur , je lui avois decouvert une inclina- 
tion. Lagus (c'eſt le nom de fon Amant) 
Etoit le fils d'un Marchand qui demeuroit au 


bas 
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bas du mont Sypylus, attenant le port. Je 
ne doutaĩ pas que Praxille ne profitit de 
Voccafion pour ſe meEnager au moins une ten- 
contre avec Lagus, & mon projet fut d'a- 
yertir Sumnion de ſe rencontrer auſſi quel- 
que part. C'etoit le premier qui avoit ſeduit 
mon cœur, & dont la conſtance meritoit 
mon amour. Je trouvai le moyen de lui faire 
tenir un billet, ou, ſans imaginer ſeulement 
à quoi notre entrevue nous pourroit Etre 
bonne, je lui marquai l'endroit ou je ſoup- 
connois devoir aller avec Praxille. 

Nous voilà ſorties, Praxille & moi, cha- 
cune couverte d'un voile. Praxille, comme 
je Pavois préèvu, prit le chemin du port. 


Bientòt ſon Amant nous joignit, & j'apper- 


cus, preſqu'en mème- tems, Sumnion. Lagus, 
inſtruit du ſujet de notre courſe, nous fit 
entrer pres du Gymnaſe, chez la Bouque- 


tiere Vappa. C' toit une Megarienne delice , 


a qui l'amour, pour recompenſe de l'avoix 
bien ſervi pendant fa jeuneſſe, - avoit con- 
ſerve le gotit du plaiſir, en Vintereſſant à 


celui des autres. Sumnion nous ſuivit chez 


elle, & Praxille, occupte de ſes propres affai- 
res, nous laiſſa toute la liberte que nous 
defirions. Il Eroit queſtion d'avoir un pré- 


texte pour pouvoir ètre ſeule avec ſon Amant: 
8 
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elle imagina ſur le champ je ne ſais quelle ex- 
plication à finir entre eux, & ils paſſerent dans 
une chambre, ou je jugeai bien que ma pre- 
ſence Etoir inutile. Reſtes avec Vappa, nous 
nous regardions, Sumnion & moi, ſans oſer, 
Amans novices, lui propoſer ce qu'elle de- 
vinoit de reſte. Elle nous parcouroit tous les 
deux depuis la tete juſqu' aux pieds, & nous 
jettoit, de tems en tems, des regards ma- 
lins, qui, après m' avoir déconcertée, m'en- 
hardirent. Je détachai une de mes boucles 
d'oreilles, qu'elle eut la complaiſance d'ac- 
cepter, & je la priai de me rendre le mème 
ſervice qu'a Praxille; c eſt- a- dire, de me don- 
ner auſſi les moyens d' entretenir en particuliet 
mon Amant, La bonne Vappa comprit auſſi 
tot ce qu'elle feignoit d'abord de ne pas en- 
/ Hens & elle acheva d berger les Amours 


Alle nous mit dans une petite ſalle, a core de 
Fendroit ou Praxille venoit d'entrer avec ſon 
Amant, & d'ot nous pouvions entendre leur 
converſation. 

L'entretien fut court entre Sumnion & moi. 
Nous Etions ſingulièrement partages par le 
plaifir de nous voir, de nous poſſéder, 
derre ſeuls enſemble , & par le plaiſir preſ- 
fant d'ecouter ce qui ſe paſſoit a core de 
nous. Grands Dieux ! que notre Icarienne 


| 
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Etoit tranſportee ! quels ſoupirs & quels Clans 


' frappoient nos oreilles! Autant elle paroiſ- 
ſoit indolente, autant dans les plaiſirs elle 


Etoit vive, anime, furieuſe. Ma chere Com- 
pagne, ſans le ſavoir, faiſoit dEcouler juſ- 
qu'a nous Pirrefiſtible yolupte : on eùt dit 


que, du mur qui nous deroboit la vue de 
ces tendres Athletes, il tranſpiroit un feu 
ſubril qui nous peEneEcroit par degres. Nous 


Etions agites de tous leurs mouvemens. No- 
tre imagination, vivement remuce par ces 
accens entrecoupes , & ce voluptueux mur- 
mure , qui ſont le langage des ames, por- 
toit, juſqu'a nos cœurs, ces douces ſecouſſes 
qui font palpiter les Amans. Nos ſens, par 
les impreſſions du plaiſir qu'ils recevoient 
de toutes parts, Etoient comme les cordes 
d'une lyre qu'on a monte a l'uniſſon d'un 
pareil inſtrument touch par un Maitre ha- 
bile, Celle · ci, ſous le mobile archet, reſonne, 
enfante des accords : l'autre, pat une cor- 
reſpondance harmonique, rend auſſi des ſons, 


& devient Vecho de celle qu'anime une main 


ſavante. Bientòt entrainee, pat ma propre foi- 
bleſſe, & toute hors de moi , je m'abandon- 
nai dans les bras de mon cher Amant, & je 
me ſentis preſſẽe par les ſiens. Nous tom- 


bons ſur un amas de fleurs, agreable lice, 
8 ij 
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ou la plus fragile de toutes, ravie & donnde 
en mEme-tems, devient le prix d'un com- 
bat rempli de douceur, La, le vainqueur & 
la vaincue ſe confondent & conſpirent mu- 
tuellement a leur triomphe & a leur defaite. 
L'entréèe du portique Etroit ou l' Amour 
a recélé le ſouverain plaiſir, eſt gardée par 
'Fombre de la douleur, comme la roſe eſt 
defendue par l' pine. Sumnion, que ma doci- 
litéè rend plus cruel encore, Vimpitoyable 
Sumnion ne reſpecte plus ma jeuneſſe; il 
briſe les foibles barrieres qu'elle oppoſe 4 
ſon courage bouillant. Il m'en coùte, helas! 
du ſang & des larmes : douces larmes que 
" boivent les Amours ; précieuſes & cheres 
bleſſures, d'ou coule un fleuve de dèlices. 
Sumnion n'avoit rien d'impoſteur : c'&toit 
Alcide ſous les traits d'Hilas. Quatre fois 
Yexpirai ſous ces coups; quatre fois je le vis 
expirant lui · mème, renaitre ſur le bucher de 
ſes cendres. 

Nous &tions dans cette amoureuſe extaſe, 
dans cette molle & ſtupide langueur, on, 
pour trop ſentir, on ne ſent plus rien; oi, 
les Amans ſont concentres l'un dans P'autre, 
& comme diſſous par le plaiſir; ou nos ames 
errantes, 1ncertaines, nous laiſſent dans Iou- 
bli de nous-memes , & dans une forte d'a- 
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neantiſſement , quand Vindulgente Vappa 
vint nous avertir que Praxille avoit conge- 
dis Lagus. Nous quittames a regret ce char- 
mant reduit , le berceau de mille Amours & 
d'un million de defirs. Sumnion , en ſortant, 
fur appercu de Praxille , & le déſordre de 
ma parure acheva de lui faire comprendre 
ce qui s' toit paſſe entre nous. Elle en exigea 
I'aveu de moi-mème, afin d'y apporter le 
remede. Je crus avoir, ſur ſa diſcretion, au- 
tant de droit qu'elle en avoit ſur la mienne. 
Elle me fit les rẽprimandes que ma jeuneſſe 
& les circonſtances l'autoriſoient a me faire; 
& elle finit par me donner d'utiles avis, pour 
reparer , autant qu'il toit poſſible, Vatteinte 
que mes appas venotent de recevoir. Enſuite 
elle rajuſta mes cheveux; &, après avoir 
fait le choix des couronnes que nous devions 
offrir à Venus, nous reprimes le chemin du 


Temple. 


. 
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XVIII". TABLEAU. 


— & Lilla s'etoĩent vus une fois, 
une ſeule fois a Meſſano, ou une fere avoir 
attire les habitans des campagnes voiſines. 
Il s'ttoijent vus, $'Etotent remarques , & Sai 
moient ſans connoitre l'amour. 
Serpille , fils d'un Laboureur opulent, 
dont les nombreux troupeaux couvroient les 
montagnes de la Calabre, touchoit a ſa dix- 
ſeptieme annee; & quoiqu'cleve dans les 
champs, on Veit pris pour un enfant ne par- 
mi la pourpre , & nourri dans la molleſſe des 
Cours. Sa mere, dont il faiſoit les delices , 
ne le perdoit point de vue un inſtant ; & le 
jour que Lilla $'offrit à ſes yeux, Serpille , 
pour la premiere fois, avoit quitté le toit 
paternel. 

Lilla Eroit fille d'un Metayer, plus riche 
de fon induſtrie que de ſes poſſeſſions, qui 
ne conſiſtoĩent qu'en quelques vignes & en 
un petit champ d'oliviers. Elle avoit a peine 
vu ſeize automnes, Moins belle des traits qui 
font la beauté, que de ceux qui vont sure- 
ment au cœur, les ſiens, ſans ètre bien dé- 
me les, formoient cet enſemble piquant qu'on 
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préfere au plus grand Eclat : elle avoit les 
yeux naturellement comme Part s'efforce de 
les rendre dans les femmes qui cherchent a 
plaire. Les ris Etoient autour de ſa bouche, 
& les graces ſe repoſoient ſur ſes levres. La 
main d'Hebe ayoit trace Varc de ſes ſour- 
cils; elle-meEme avoir poli ſon front, arrondi 
ſes tempes , forme le tour de ſon viſage, & 
applique, ſur Vivoire de ſon teint, le leger 
vermillon des roſes. Son ſein commencoir 
a $'clever & a intereſler Pattention par ces 
doux mouvemens , qui ſemblent appeller les 
regards diſtraits. Tels Etoient Serpille & Lilla, 
couple charmant fait pour l'amour, Amans 
ſeuls dignes Pun de autre. 

La fete a laquelle ils devoient leur premiere 
& leur unique entrevue, ce jour qui leur avoit 
montre ſeulement l'objet deſtinè a faire leur 
bonheur, ne revenoit qu'une fois Vannee , & 
a la fin de Pautomne. Ou revoir, ou retrou- 
ver cet objet, dont l'image avoit paſle des 
yeux dans le cœur, & qu'on ne pouvoit plus 
oublier ? Leurs habitations Etotent Eloignees 
Pune de l'autre au moins de trois milles ; foi- 
ble diſtance pour l'Amour qui a des ailes, 
mais immenſe pour des Amans auſſi novices 
que les nOtres. La rigueur de ['hyver ſe fai- 
{oir deja ſentir. Serpille & Lilla, confines dans 
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leurs foyers paternels , Etotent reduits a Yoc- 
cuper un de Vautre, a nourrir des defirs 
vagues, inconnus , & dont rien ne leur aps 
prenoit Puſage. 

L'impatience de Lilla Eclatoir dans toutes 
ſes actions: quelquefois elle entreprenoit de 
filer, mais elle ne chantoit plus en filant. 
Souvent tout-a-coup, jettant ſon fuſeau, elle 
commengoit un panier de jonc, qua Pinſ- 
tant Pennui lui Gtoit des mains pour quel- 
qu'autre ouvrage, abandonne, repris , quitte 
tour a tour. Tantort on la voyoit ſe parer 
avec un ſoin extraordinaire, Pour qui? N'1m- 
porte, on ſe paroit; on eſſayoit vingt ajuſ- 
temens, & jamais on ne ſe trouvoit bien. 

« Non, diſoit-elle, en fe regardant, je ne 
„ ſuis point aſſez belle pour lui... . Mais 
„ je ſerois peut - etre mieux de cette ma- 
„niere „. Ah, Lilla! vous n'avez que vos 
propres yeux pour juges & pour temoins de 
vos charmes : mais que votre ſimplicité, que 
votre innocence ajoutea leur prix! Tantor, 
dedaignant la moindre parure, elle affectoit 
de ſe negliger, & ſembloit vouloir effacer des 
attraits qu'elle ſe trouvoit inutiles. 

Serpille, de ſon cote, Etoit moins tran- 
quille encore. Lilla remplifloit toutes ſes pen- 


Kes; il Payoit toujours preſente a Veſprit3 
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il ne ſongeoit qu'aux moyens de la revoir, 
& $'indignant de la contrginte ou il Etoit' 
retenu dans la maiſon paternelle , il rouloit 
mille projets d'evalion, Les glaces & les nei- 
ges qui, juſqu' alors, avoient effraye ſa deli- 
cateſſe, n'etoient plus capables de Parreter, 
Il tenta pluſieurs fois un voyage, que Pat- 
tention de ſes ſurveillans rendit ſans effet. 
L'hyver ſe paſſa dans ces agitations, & quoi- 
que très- court dans cette contrèe, il lui r 
durer un ſiecle. 

Cependant, la ſaiſon de l'amour, le tems 
marque pour le bonheur des Amans, voloit 
ſur Vaile des zéphirs, & faiſoit ſentir ſes ap- 
proches. Deja la neige des montagnes, fon- 
due & changee en torrens rapides, ſe prect- 
pitoit dans les vallons, pour aller groſſir les 
rivieres. L'herbe criie ſous cette toiſon c- 
leſte, a l'abri du ſouffle briilant de Boree, 
tapiſſoit, de ſa tendre verdure, la pente des 
monts. Deja les troupeaux quittant leurs 
chaudes Etables , s'empreſſoient de reſpirer 
Pair tiede des champs, & de reconnoitre 
leurs piturages. 

Le ſoleil Eroir entre dans le ſigne du tau- 
reau, & tous les jours il ſe levoit plus ſerein. 
Sa chaleur active avoit penetre dans le ſein 
fecond de la terte: elle en avoit dEvelopps 
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les ſucs & les germes ; elle avoit mis tout en 
mouvement dans ces ſecrets laboratoires, oi 
ſe filtrent les humeurs & les ſeves. La terre 
avoit repris {a parure : elle preſentoit de tous 
cores la vive image de la jeuneſſe; & Vepais 
fenillage des arbres, déja Paſyle des oiſeaux, 
pouvoit en ſervir aux Amans. 

Le doux parfum qu'exhalojent les fleurs , 
charmoit l'odorat & enivroit de mille de- 
lices. Leur agreable confuſion partageoit les 
- defirs incertains. Le pinceau de la nature, 
exprime par-tout , raviſloit Iceil par Vaſſor- 
timent & par la variete des couleurs. 

- L'amour, VEpoux de la nature & Pame du 
monde, qui penetre tout & qui meut tout, 
ce Prothee, feu & eau tour a tour & tout 4 
la fois, Amour avoit repandu ſes ſubtiles 
flammes , & tout éprouvoit ſon pouvoir; il 
parcouroit Pair , la terre & onde, &, de ſon 
ine puiſable carquois, il tiroĩt ſans ceſſe, il 
faiſoit voler ces traits, dont les atteintes for- 
cent les Etres a ſe chercher pour concourir 
a ſes defleins. Aucun Berger n' toit ſans 
Amante. L'Amour avoit épuiſé ſur eux ſes 


fleches d'or. Il donnoit de la hardieſſe aux 
Amans ; il animoit leurs chants & leurs pas, 
XX les durs travaux de la campagne $'adou- 
ciſſoĩent a la ſeule vue des Bergeres. 
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Lilla commengoit auſſi a ſentir une agi- 
tation qu'elle n'ayoit pas encore Eprouvee. 
Des ſoupirs s chappoiĩent de ſon ſein : chaque 
jour ſes ennuis redoubloĩent. La beaute de la 
ſaiſon nouvelle ſembloir Fattriſter encore: 
elle voit la gaietE rẽpandue par- tout autour 
delle, & ſe plaint d' etre la ſeule qui n'eſt pas 
heureuſe. 

Lilla, qui n'etoit jamais ſortie ſans ſa mere, 
eut envie d' aller ſeule un jour cueillir , de 
grand matin, des fleurs ſur une montagne 
peu Eloignee du hameau: elle ſe pare un peu 
plus qu'a l ordinaire, ( parure innocente, auſſi 
ſimple qu'elle, ) ſans autre deſſein cependant 
que de promener ſon inquierude. Elle vole 
dans les champs, & prend le chemin de la 
montagne. C'etoit le moment ou tout ſem- 
ble Eclorre , ou tout renait avec le jour. Cha- 
que objet avoit repris ſa couleur, qui deve- 
noit, par degres, plus vive, & tout S embel- 
liſſoit ſous ſes pas. Lilla monte lentement, 
& s' arrète de tous cotes a cueillir des fleurs. 
Les premieres qu'elle a cueillies, ſont preſ- 
qu'aufſitor dedaignees pour de nouvellesqu'elle 
appercolt : celles-ci cedent bient6r a d'au- 
tres, & toujours en ſe promettant den trou- 
ver de plus belles: elle parvient inſenſible- 
ment au ſommet du mont. De autre cot 
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de cette montagne, on dEcouvroit un vallon 
charmant. Lilla, oubliant tout le chemin 
qu'elle a fait, eſt auſſitòt tente d'y deſcen- 
dre, pour aller chercher d'autres fleurs, qui 
lui paroiſſent effacer tout Peclat des ſiennes. 
Ses pieds tendres & dElicats ſentoient deja 
quelque laſſitude; mais elle eſt bientòt adou- 
cle par Tattrait des fleurs, par l'amour d'un 
ornement fair pour la jeuneſſe, & par Iidee 
d'en Ctre plus belle, quoique le ſeul objet 
pour qui elle veut Vetre , ne puiſſe la voir. La 
montagne, aſſez rude du cote du hameau, 
s' abaiſſoit, vers le vallon, en pente douce, 
Lilla la deſcendit promptement, & d'abord 
courut au ruiſſeau. Une onde pure & ſi tranſ- 
parente, qu'on voyoit au fond juſqu'au plus 
petit caillou, invitoit, a ſe repoſer ſur ſes 
bords. On commenca par ſe mirer ; mais tout 
ſe rapportoir a Serpille : en ſe mirant , c'E- 
toit a lui qu'on ſongeoit : elle Saſlit enſuite 
pour examiner a loiſir le butin dont on etoit 
chargee , & faire Vaſſortiment des fleurs. 
Pendant que Lilla &toit occupee a former 
des guirlandes & des bracelets de fleurs, des 
Chaſſeurs traverſoient la prairie. L'appareil 
guerrier de la troupe, le ſon des cors, nou- 
| yeau pour elle, le bruit des chevaux & des 
chiens, I'Eronnent & Veffrayent, La peur d'a- 
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bord oblige de fuir ; mais la curiofite ral- 
lentit ſa fuite. Pour voir, & n'erre point vue, 
elle court ſe cacher parmi les ſaules: un 
Chaſſeur Pappergoit, pouſle ſon cheval, Ia 
coupe, ſaute à terre, & Parrete. Il confidere 
avec ſurpriſe Vaimable & jeune fugitive. La 
ſolitude n'eſt pas propre a faire reſpecter Pin- 
nocence , & tout Etoit contre Lilla; ſes char- 
mes, ſa timidite , ſa foibleſſe. Que de cir- 
conſtances capables d'enflammer les deſirs, 
& d'inſpirer Vaudace! L'ardent Chaſſeur atta- 
choit ſur elle des yeux etincellans , d'avides 
regards, qui faiſotent trembler Lilla. Elle 
craignoĩt tout, except la ſeule choſe qu'elle 
avoit a craindre, Il eſſaye quelques douceurs , 
qui ne ſont pas meme entendues. Impatient 
de l'emmener de gre ou de force, il preſſe, 
il menace, il mele les duretés aux careſſes. 
Les pleurs, les cris de Lilla, ne font qu'irri- 
ter le feu du Satyre. Il la prend toute Eper- 
due dans ſes bras, & il s'efforce, en la ſoule- 
vant, de la mettre ſur ſon cheval. Lilla ſe 
defend comme elle peut: foible defenſe con- 
tre un Raviſſeur qui, ſous tous ces ayanta- 
ges, ravoit qu'a regarder ſa conquete pour 
Etre invincible. 

Serpille, auſſi matineux que Lilla, étoit 
alors ayec des Bergers qui gardojent leurs 
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troupeaux dans un champ voiſin. Il entendit 


des cris pergans, qui fembloient Vintereſſer 
malgre lui. II s'avance du core dou venoit 


la voix. Averti par ſon cœur, avant que ſes 
yeux puſſent demeler qui pouſſoit ces cris, 


il croĩt entrevoir Lilla; il court, il vole a ſon 
ſecours: il arrive, il voit ce qu'il aime, de- 


venu la proie d'un brutal; & plein de cou- 


rage, il ſe jette comme un lion ſur le Chaſ- 
ſeur. La jeuneſſe de Serpille eſt d' abord me- 
-priſce par ſon indigne rival: mais un regard 
de Lilla, qui reconnoit , dans ſon defenſeur, 
Pobjer le plus cher a ſon cœur, lui redonne 
de nouvelles forces. Pendant ce combat in- 
gal, il paſſe, par le mème endroit , une autre 
troupe de Chaſſeurs, qui alloit joindre la pre- 
miere; le Chef, voyant la violence qu'un des 
ſiens faiſoit a Lilla, s'approche, Voblige de 
la laiſſer, & lui ordonne de le ſuivre. Lilla 
reſte dans les bras de Serpille, plus tranſportte 
de ſon aventure, qu'un Berger qui a ſauve 
de la dent du loup, un innocent agneau, ou 
ſa brebis la plus chere. 

Quel trouble charmant! quel tendre em- 
barras ſuccẽderent à tant d'alarmes ! Serpille 
& Lilla ſe contemploient, ſans parler, avec 
une jolie delicieuſe qui ne trouvoit point d'ex- 


preſſion, & qu ils puiſoĩent dans leurs regards. 
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Les yeux de Lilla, ſes beaux yeux Etoient 
encore mouilles de larmes. Serpille, empreſſẽ 
de les recueillir, applique legerement, ſur ſes 
Joues , ſa bouche timide, & cueille un baiſer. 
Ce baiſer fit rougir Lilla, & Pamour eut 
autant de part que la pudeur au doux ver- 
millon qui ranima les lys de ſon teint: elle 
en devint plus belle encore, & Serpille plus 
amoureux. Ils ſe prennent par la main pour 
marcher : Lilla preſſe doucement celle de 
Serpille , & celui-ci ſerre, avec feu, ſes doigrs 
delicats dans la ſienne. Tous deux, en mar- 
chant , ſe regardent, & ne peuvent raſſaſier 
leurs regards. Lilla oublie toutes ſes fleurs, 
& ne voit plus, dans la prairie, que Serpille. 
Tout les occupoit il n'y a qu'un inſtant; tous 
les objets amuſoient leurs yeux: maintenant 
un charme ſecret les attache & les fixe ſur 
eux ſeuls. Les regards ſont Paliment de Pa- 
mour: c'eſt dans leurs yeux que les Amans 
puiſent, a longs traits, ces eſprits de feu qui 
ſe gliſſent ſubtilement dans leurs veines: de-la 
coulent, dans tous leurs ſens, ces douces 
Emanations de l'ame, fi puiflantes & ſi con- 
tagieuſes. Serpille & Lilla Etotent ſortis du 
vallon ſans preſque sen appercevoir. Le plaiſir 
de ſe revoir, d'etre enſemble, toit trop vive» 
ment ſenti, pour leur permettre de longs 
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diſcours. Ils ſe rappellent ſeulement Vinſtant 


de leur premiere entrevue & effet ſoudain 
qu'elle fir ſur eux, « Quel lieu, depuis ce 


„ tems; a pu vous cacher, diſoit doulou- 


„ reuſement Serpille? Que notre ſeparation 
m'a cauſe de maux ! Pourquoi vous ai-je 
yu une fois pour vous perdre , & ne vous 
point voir toujours ? Aujourd'hui, quel 
hazard heureux vous rend à Serpille? Hé. 
las! rEpondoit tendrement Lilla, je n eſpé- 
rois plus de vous voir, ainſi je ne vous 
cherchois point; mais je fuyois tout le 
monde pour penſer à vous. Je vous ai 
retrouvee , reprenoit Serpille; Cen eſt fait, 
je ne vous quitte plus; je vous ſuivrai par- 
-» tout: rien ne peut plus nous ſeparer „. Ces 
propos Etoient accompagnesde mille careſſes. 
Serpille qui, dans les yeux de Lilla, voyoit 
juſqu'au fond de ſon cœur, s'enhardit, & 
prend un baiſer ſur ſa bouche. La douceur de 
ce baiſer le tranſporte. « Qu'ai- je ſenti, 
„ chere Lilla, secria-t- il? Ton ame vient de 
„ paſſer dans mon ame; je Pai reſpiree ſur 
„ tes levres „. Le trouble de Lilla fe peignoit 
dans le feu de ſes regards, & dans les nuan- 
ces qui ſe ſuccedoient ſur ſon viſage. Mille 
baiſers furent a TVinſtant donnes & rendus, 


& chaque baiſcr attachoit.une nouyelle roſe 
aux 


„ „„ „„ „ „ „ 
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aux joues de Lilla. Elle n'oppoſoit point à 
Serpille une feinte reſiſtance que ſon cœut et 
d&avouce, Son Amant Etoit ſon liberateur. 
Le ſoleil avoir deja fait pres de la moitié 
de fa courſe, & ſes rayons, enflammant Pair 
a meſure qu'il $'eleyoit , obligeoient les Ber- 
gers & les troupeaux de chercher l'ombre. 
Serpille & Lilla commengoient à ſentir une 
chaleur exceſſive, qui les fit ſonger à preſſer 
leurs pas pour gagner au plutòt quelque abrĩ. 
Ils traverſent la prairie, & parviennent enfin 
a Fentree du bois. Lilla, en y arrivant, tombe 
de laſſitude au pied d'un arbre: en mEme- 
tems, la faim & la ſoif la jettent dans un 
accablement qui fait couler les pleurs de Ser- 
pille. Auſſi fatiguè que ſa Compagne, & preſ- 
qu'auſſi delicat qu'elle, il ne ſent que les peĩ- 
nes de Lilla, & oublie les ſiennes. Que faire? 
Il prend la reſolution d'aller trouver les Ber- 
gers de ſon. pere, qui ne devoient pas etre 
loin , pour partager leur proviſion. Mais il 
faut laiſſer Lilla toute ſeule, & la laiſſer dans 
un bois: Veffrayante idée pour Serpille ! Au 
milieu de toutes ces perplexités, le preſſant 
beſoin de Lilla Yemporte : il ſe determine à 
partir, après lui avoir bien recommande de 
ne point quitter cet endroit, & d' y attehdre 
{on retour. Serpille vole auf rot dans Ia 

oh 
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plaine, repaſſe une longue pelouſe, & par 
Fardeur de revenir apporter quelque ſoula- 
gement à Lilla, ſent à peine celle des rayons 
qui le brülent. II joint les Bergers de ſon 
pere, les prie de lui faire part de leurs pro- 
viſions, & remporte , avec une jatte d'eau, 
une pannetiere remplie de pain, de fruits, 
de fromage. Charge de cet utile butin, il va 
gaiement regagner le bois. Si Famour Pavoit 
fait voler en partant, il ſembla , pour le rame- 
ner, le porter ſur ſes propres ailes. Serpille 
retrouve auſſitòt Pendroit où il avoir laiſſẽ 
Lilla, & qu'il ayoit bien remarque. Mais ,6 
Garpriſe i 0 deſeſpoir ! il n'y voit plus cette 
aimable fille. 

Vne biche, animal innocent, mais nulle- 
ment connu de Lilla, ayant paſſe pres delle, 
cette fille, effrayce, avoit pris la fuite, & Sc 
toit enfoncee dans le bois. Serpille entra dans 
un ſentier, od le hazard le conduiſit, & à 
peine eut- il fait vingt pas, qu'il appergut fa 
fugitive. Abattue par la fatigue & par la cha- 
leur, elle s' toit endormie. Serpille s'appro- 
che doucement, dans la crainte' de T&veiller, 
ou de lui faire peur, met fa pannetiere & ſa 
jatte d'eau ſous Pherbe fraiche, ſe couche 2 
core de Lilla, & Yoccupe 4 Fn contempler. 

Elle avoit le ſein un peu dEcouyert , & le doux 
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mouvement de ſa gorge , auſſi blanche, auſſi 
ferme que Palbitre , amuſe agreablement ſes 
regards. Trois fois il eſt tente d'y porter la 
bouche; trois fois il ſe retignt pour ne pas 
troubler ſon ſommeil. La douceur du repos 
repandoit ſur ſon viſage une ſerenitt qui lui 
donnoit des agremens infinis. Sa bouche, 
telle qu'un bouton de roſe qui s E panouit à 
la fraicheur du matin, étoit yermeille , hu- 
mide, entr'ouverte : le zephir en ſortoit plus 
pur, plus ſuave encore qu'il n'y entroit , & 
Serpille retenoit ſon haleine pour reſpirer la 
ſienne. 

Une abeille, attirẽe par du thym ſauvage, 
mele parmi l' herbe touffue, yoltigeoit autour 
de Lilla, & ſembloit la menacer de ſon aiguil - 
lon, Serpille l' carte avec la main; mais Vas 
beille opiniatre revenoit fans ceſſe. Eh quoi! 
petit ſerpent ale, murmuroit doucement Ser- 
pille, qui craignoit ſon aigwllon pour Lilla, 
voudrois-tu blefler ce beau ſein ? Tu prends 
ma Lilla pour une fleur: ah! c'eſt la plus belle 
des fleurs: c'eſt un lys qui ne doit pas rou- 
Sir de tes cruelles morſures; c'eſt une roſe, 
mais dont le miel n'eſt reſerve que pour moi. 
Impatient de ne pouvoir ſe delivrer de, Vas 
beille, il fait un mouyement pour fattra- 
per; elle lui Echappe, & ce mouvement r- 
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veille Lilla. Un léger effroi diffipe a Vinſtant 
toutes les traces du ſommeil. Rafſurde par 
la vue de Serpille, elle ſe precipite dans ſes 
bras, & Serpill@la couvre de baiſers. Le ſom- 
meil avoit un peu rafraichi Lilla; mais bien- 
tor la ſoif & la faim fe reveillent & ſe font 
ſentir. Ainſi leur premier ſoin fut de prendre 
a un repas ſimple, apprete par le ſeul befoin, 
le plus delicieux repas de la vie. Non loin 
de 1a, des tourterelles, percht&es ſur un arbre, 
ſe becquetotent amoureuſement. Ce doux 
ſpectacle attire leurs yeux; ils conſiderent, 
avec attention, tous les mouvemens de ces 
tourterelles, & de nouveaux baiſers , dont 
ils ignoroient la douceur, font le premier | 
fruit des lecons que leur donne ici la na- f 
ture. Les oiſeaux de Venus ayant change 6 
leur ſituation, la femelle Eroit devenue une ( 
baſe mobile ſur laquelle fon Amant, comme ] 
affaiſſe, exhaloir le plaiſir en battant des | 
ailes. Quel nouveau genre de delices Eprouve . 

] 

0 


ce couple fortune, demandoit Serpille ? Auſſi- 
tot ces Amans novices, redoublant leurs 


careſſes, & ſe tenant embraſſes; eſſaient tous M f 
les moyens de s'unir auſſi ẽtroitement que ] 
Tes tourterelles. Mille jeux , mille erreurs les { 


Egarent : ils rournent fans ceſſe autour d'un n 
but qu'ils touchent & qui leur Echappe tou- L 
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jours. Qui, diſoit Serpille & Lilla, Yamour 
» a ſans doute d'autres douceurs, & je les 
» ſens d'avance ſans pouvoir en démeler la 
» ſource. Tu fais paſſer dans mes veines un 
» feu qui $'accroir d'inſtant en inſtant , & que 
» toi ſeule peux Eteindre. Nous pourſuivons 
» tous deux- un bien dont nous Eprouvons 
„les prémices, mais qui ſe derobe a notre 
» ignorance „. Enfin, raflafies de careſſes, & 
fatigues de tous les efforts qu'ils ont fait inu- 
tilement pour obtenir le» dernier prix de Va- 
mour,, ils ſe levent dans le deſſein de ſe de- 
laſſer en ſe promenant. Serpille , Epuiſe par 
toutes les fatigues du jour , & encore plus 
par les dernieres , retombe de laſſitude ſur le 
gazon, Lilla Vinvite a fe repoſer & a goiter 
quelques momens de ſommeil. Serpille a beau- 
coup de peine a s'y rEſoudre, Peut- il fermer 
les yeux auprès de Lilla? Il ne verra donc 
plus ce qu'il aime, ce qu'il ne peut ſe laſſer de 
voir... . Mais le ſommeil, auſſi puiſſant que 
amour, Findomptable ſommeil vient Ven- 
chainer malgre lui: ſes yeux appeſantis ſe 
ferment, il s'endort. Lilla ſe met a cotede 
lui, pour le contempler a ſon aiſe: elle con- 
ſidere tous ſes traits; elle eſt tente à tout 
moment de lui baiſer la bouche ou les yeux. 
Une heure sẽtoĩt deja paſſee, une heure qui 
Tiy 
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paroiſſoit un fiecle a Lilla : elle avoit envie 
de le reveiller ; & puis elle ſe reprochoit, 
comme une cruaure, Videe de troubler un fi 
beau ſommeil. Que faire cependant- toute 
ſeule? Dormira-t-elle ? Qui gardera Serpille 
& elle-meme ? Ces diverſes penſces Pagi- 
tolent, lorſqu'une fauvette, qui voltigeoit 
terre a terre avec quelque peine, vint en ſau- 
tillant paſler a ſes pieds: elle étoiĩt blefice à 
une aile. La voir & Paimer, ce fut pour Lilla 
Ia meme choſe, Elle veur , pat pitié, la pren- 
dre, & par pitié, lui fait tout le mal qu'elle 
voudroit lui Epargner. La fauvette, effrayee, 
ſe ſauve ; imprudente , qui trouveroit ſon 
ſalut dans des mains tendres & ſecourables, 
qui ren veulent qua fa liberté. Elle fair de 
nouveaux efforts pour fuir : Lilla $obſtine a 
la pourſuivre, & s'loigne inſenſiblement de 
Serpille. Enfin, de ſentier en ſentier, Voiſeau 
mene aſſez loin Lilla, & tombe ſans vie. Lilla 
ramaſſe la fauverre, & prodigue a cet animal 
inſenſible, les careſſes qu'elle lui reſervoir. 
Elle tenoit encore Poiſeau, & donnoit de 
doux regrets a fa perte, lorſqu'elle commence 
a s'appercevoir qu'elle s eſt trop Eloignee de 
Serpille: elle veut reprendre le chemin qu'elle 
a fait, & elle ne ſe reconnoit plus. Occupee 
a la pourſuite de Poiſcau , & diſtraite ſur tou- 
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tes les traces qui pouvolent lui faire remar- 
quer ſa route, elle n'en a plus la moindre 
idée, & $'Egare encore en la cherchant. Elle 
ſe reproche ſon 1mprudence ; elle appelle 
cent fois Serpille; rien ne lui repond. Une 
profonde ſolitude , un ſombre ſilence regnent 
autour d'elle, & redoublent ſes mortelles 
frayeurs. | 

Pendant que Lilla eſt errante, Serpille , 
Eveille , la cherche des yeux; & ne la voyant 
pas a cot de lui, ſe leve avec precipitation, 
Il appelle, a ſon tour, Lilla, court Eperdude 
tous Cotes, & commence une recherche inu- 
tile, S'eſt-elle cache, diſoit- il, pour jouir 
un peu de mes alarmes ? Helas ! que vous etes 
cruelle , chere Lilla, fi vous me laiſſez plus 
long · tems dans cette affreuſe inquietude-! 
Mais non, elle nvaime trop pour ſe faire 
un barbare plaiſir de mes peines. En expri- 
mant ſes regrets , il parcouroit rapidement 
diverſes routes; il entre dans un hallier touffu, 
ou ſon oreille eſt frappee de quelques accens 
humains. Partage entre la frayeur & la joie, 
il croit avoir retrouvè Lilla; mais il craint 
qu'elle ne ſoir la proie de quelque animal , 
ou la victime d'un brutal animal des bois. 
Il approche, il diſtingue une voix de fem- 
me; il entend des mots fans ſuite , un tendre 
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murmure- Etouffe de tems en tems par de 
profonds ſoupirs. Il Ecarte quelques bran- 
ches d arbre, & perce juſqu'a Pendroit d'où 
partent ces ſons : il demele alors plus diſ- 
tinctement des accens que n'arrache point 
la douleur, & des expreſſions de tendreſſe 
qui ſe mèlent au doux bruit des baiſers. I! 
croit de plus en plus que C'eſt Lilla, & la 
trompeuſe Jalouſie lui repreſente juſqu'au 
ſon de ſa voix. Serpille avance encore, pene- 
tre, & parvient a decouvrir les Acteurs d'une 
ſcene auſſi nouvelle pour lui, que curieuſe 
& attrayante. Il voit une Bergere & un Bu- 
cheron attaches plus intimement Pun a Pau- 
tre, que la vigne ne Peſt a Pormeau : il ob- 
ſerve tout d'un ceil attentif ; il ne peut ſe 
raſſaſier d'un ſpectacle qu'il regarde avec le 
plus vif interer, ſans en comprendre tous 
les myſteres. Que fait-il , diſoit, Serpille en 
Jui-mEme? Veut-il donc Etouffer cette fille ?.. 
Mais je n'entends que des ſoupirs amoureux: 
elle-meme enchaine avec ſes bras, le ſerre, 
Paccable de careſſes. .. Les deux Amans, con- 


tens l'un de l'autre, ſe levent & ſortent du hal- 


lier. Serpille, cache derriere un arbre , les 
ſuit curieuſement de lil; il remarque que la 
Bergere eſt toute rouge encore, & le jeune 
Bucheron un peu pale. Ses reflexions ſur cette 
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aventure ſont courtes, mais lumineuſes & 
ſolides. Oh! Sil pouvoit retrouver Lilla! Que 
cette heureuſe dEcouverte a fait faire de pro- 
gres'a ſon amour ! Plein de regrets & de 
deſirs, Serpille revient ſur ſes pas, refait 
tout le chemin qu'il fait; & apres avoir 
erre encore quelque tems, il appercolt, dans 
une allee ſombre , ſa chere Lilla par derriere, 
Lilla, qui, en le cherchant, s'eloignoiĩt de 
lui. II vole & $'Elance vers elle. Qui pourroit 
repreſenter la joie, les tranſports, & toutes 
les tendres circonſtances de cette agreable 
rencontre? Ces Amans ne perdent pas le 
tems a ſe plaindre, Des baiſers longs & mul- 
tipliès, des careſſes vives & fans nombre, 
ſont tout Peclairciſſement qui ſe fait entreux. 
On a trop de choſes a ſe dire, pour pouvoir 
en exprimer la moindre partie. 

Mais un tems fort conſiderable paſle dans 
ces mutuelles recherches, avoit conſume le 
reſte du jour. Les derniers rayons du ſoleil 
reclairotent plus que foiblement Pextremite 
de Phoriſon. Deja les ombres, agrandies 
& noires , ſe confondoient avec la nuit, qui 
S'avancoit d'un pas rapide. On ne ſayoir dans 
quel endroit du bois on etoit alors: com- 
ment retourner à la maiſon paternelle? On 
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riſquoit de sgarer a chaque pas: eh! qui 
leur enſeigneroit le chemin? Quel parti pren- 
dre? On s'afflige, on pleure, on raiſonne. 
Pendant les délibérations, la lune ſe leve; 


mais fa clarte ne ſert encore qu'à leur mon- 


trer les ombres du bois, & à multiplier leurs 
frayeurs. Tous les arbres deviennent alors 
ou des animaux, ou des hommes; on craint 
les ſerpents & les autres bètes venimeuſes. 
Il faut cependant ſe rẽſoudre a paſſer la nuit 
dans le bois. Serpille, raſſuré par la joie 
ſecrette qu'il a de poſſẽder ce qu'il aime dans 
un aſyle où rien ne peut troubler ſon bon- 
heur , choiſit, entre deux arbres Epais & ſer- 
rẽs, un eſpace Etroirt , mais commode pour 
s'y loger avec Lilla. L'amour le rend inge- 
nieux & hardi ; il coupe de la feuillée, qu'il 
rEpand ſur l'herbe tendre; il en forme un 
lit, ſe barricade avec des branches, & fabri- 
que un nid aux amours. Le couple retire 
dans cette cabane, on mange les proviſions 
qui reſtoĩent, on ſe couche enſuite, on ſe 
tapit le plus pres que Fon peut Pun aupres 
de l'autre, on ſe ſerre encore pour ſe raſſu- 
rer... . Bientòt toute la terre eſt oublice. 


Adieu crainte, frayeur & terreur panique. 


L'Amour ſecoue trois fois ſan flambeau fur 
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eux; leur ſentiment $'eteint dans les delices, 
& le ſuc des plus doux pavots de Morphee 


coule dans leurs yeux. 

Le lendemain , au point du jour, le chant 
de mille oĩſeaux les reveille, & l'amour $'6- 
veille avec eux. 
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XIX=®"= TABL E A u. 


or , Etant dans ſon vis: à- vis avec 


_ Zobeide, ſe trouva dans un état nouveau, 


qu'il auroit eu bien de la peine a definir. Peu 
fair a la conduite des tete-a-tere , il Eprou- 
voit, à la yerite, une ſenſation delicieuſe, 
inconnue pour lui juſqu'alors ; mais il ne 
favoit comment Vexprimer. Trop jeune en- 
core, & trop peu experiments pour croire 
que ſon aventure fut avancee, à peine ſe 
croyoit-il permis de parler ouvertement de 
ſon amour: la violence de ſa paſſion auroit 
pu, il eſt vrai, produire un de ces quarts 
d'heure vifs & entreprenans, où un novice 
devient, par la verit6 de ſes tranſports, plus 
dangereux pour une femme du monde, que 
homme le plus manzere ; mais ces tranſports 
n'etant pas ſoutenus par une facon de pen- 
ſer decidee ſur les femmes, & formee par 


Fexperience, le moindre regard, ou le moin- 


dre diſcours {erieux de Zobeide, qui n'auroit 
fait qu'encourager quelqu'un d'experimente , 
auroit ancanti le Prince de fagon a lui faire 
perdre tous ſes avantages. 

L'attitude ou un homme & une femme ſe 
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trouvoient n6eefſairement dans ces ſortes d'6- 
quipages , avoit je ne ſais quoi de voluptueux, 
qui rendoit un plus entreprenant, & Pautre 
plus facile à vaincre. Les genoux & les jambes 
ſe trouvoient entrelaces l'un dans l'autre, 
les viſages, vis-a-vis & très- près Pun de Pau- 
tre, ſe renyoyotent.mutuellement la chaleur 
de la paſſion qui les animoit; ſepares du reſte 
du monde, & ſe regardant comme dans une 
entiere folicude:; tout diſpoſoit a la yolupte, 

& contribuoit * diminuer les égards d'un 
co0te, & a faire perdre les ſcrupules de Pau- 
tre: heureuſe invention, & dont VFArtiſte 
devoit Etre un des plus chers favoris de Pa- 
mour. Combien de femmes en effet, apres 
avoir reſiſts aux occaſions les plus delicates . 
Etoient venues echouer decemment dans un 
vis-a-vis ! Combien d'Amans ne devoient 
leur bonheur qu'à ſon attitude voluptueuſe, 
& a la neceſſite du tete-a-tete ! Mais Angola 
ignoroit tout le prix de fa ſituation: il ne 
connoiſſoit encore aucun des avantages pre- 
cieux attaches d reconduire: avantages qui 
avancent plus une paſſion que ſix mois de 
ſoins, parce que les premieres approches, 
ordinairement ſi difficiles, ſe trouvant faites 
-naturellement , les preliminaires ennuyeux 
par ol il faut paſſer pour vaincre une Co- 
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quette etudice , ſe trouvoient aeEceſſairement 
| bannis. Le Prince, peu maitre de ſon trou- 
ble, & ne devinant point Voccaſion , ne lui 
tint que des diſcours fans ſuite , qui la flatte- 
rent davantage par le caractere de paſſion qu'ils 
portoient , que Veloquence la plus perſuaſive, 
Ses deſirs, Etouffes par ſa timidite, rendoient 
A reſpiration vive & precipitee: il ſerroit une 
main que Zobèide lui abandonnoit comme 
par diſtraction; mais n'oſant entreprendre 
davantage , & confus meme. de fa hardieſſe, 
il employa, a craindre de l'offenſer, un tems 
precieux , que Zobeide pafla a craindre qu'il 
ne ſe mit dans le cas d'avoir beſoin de par- 
don. Enfin, ils arriverent chez elle, lui croyant 
ſes affaires fort peu avancees, & elle, ſon- 
geant comment elle pourroit, avec decence , 
mettre cette aventure à fin. 

Angola lui donna. la main juſques dans ſon 
appartement; & comme il n auroit jamais oſẽ 
efperer de ſouper tète-à-tète avec elle, & 
qu'il croyoit la partie rompue, par Vabſence 
dAlmaire & d'Amenis , apres quelques pro- 
pos generaux , il voulut prendre conge. Pour- 
quot donc, dit Zobeide, ou voulez- vous 
aller a Pheure qu'il eſt ? Yavois compte , il 
eſt vrai, vous procurer la compagnie d'Al- 
-maire & dAmenis , jen ſuis furieuſe; mais 
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enfin , vous mangerez un morceau ict, nous 
cauſerons, & vous me permettrez de vous 
renvoyer de bonne heure; je ſuis malade @ 
perir, & je ne m' imagine pas que je doive 
vous paroitre amuſante, car je ſuis faite d 
faire peur. Cela ſe diſoit en ſe raccommo- 
dant, d'un air nonchalant, dans un trumeauz 
enſuite elle ſe mit ſur ſa ducheſſe, pour ne 
perdre aucune des prerogatives de ſa mau- 
yaiſe ſante. Aſſeyez-vous, dit-elle a Angola, 
en lui montrant un fauteuil vis-à- vis delle, 
& poſts de fagon qu'il ne perdoit aucune des 
graces que lui pretoir ſon attitude. 

Elle Etoit couchtee negligemment , & par 
decence, faiſoit des nauds : ſon deshabillE 
galant & leger laiſſoit voir une partie de ſes 
charmes, & ſembloit ne cacher l'autre que 
pour augmenter les deſirs; une robe ouverte, 
un corſet garni d'une chelle de rubans couleur 
de roſe, nouee galamment , laifloit voir une 
gorge adorable , d'un embonpoint & d'une 
blancheur parfaite.; ſa juppe , tant ſoit peu 
relevee , ſoit par l'ouvrage du hazard, ſoit a 
deſſein, offroit aux yeux un pied d'une deli- 
cateſſe & d'une tournure achevee, & le bas 
d'une jambe charmante, qui donnoit, fur le 
reſte, les prejuges les plus avantageuæ: ſon 
attitude toit voluptueuſe, & ne déroboit 
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aucuns charmes de fa taille; ſes regards doux 
& languiſſans, ſa phyſionomie animee & tou- 
chante, portoient une impreſſion de volupte, 
qui auroit remuè les cœurs les plus inſen- 


- fables. | a 


Dans quel <tat ſe trouva le Prince a la vue 


de tant de charmes ! Il Eprouvoit des mou- 


vemens indefiniſſables ; un trouble inconnu & 
puiſſant le maitriſoĩt au point de lui Oter la 
liberté de sex primer: il levoit, ſur Zobèide, 
des regards où les deſirs & latimidite ſe com- 
battoĩent, & qu il baiſſoĩt precipitamment des 
qu'il rencontroit les ſiens: il avoit Pair rèveur 
& agitè. Je ne ſais, lui dit Zobeide en ſouriant 
tendrement, ſi c'eſt par compaſſion pour ma 
maladie, ou par l ennui qui ſaiſit vis-a-vis des 
malades, que vous avez une phyſionomie ſi 
triſte. Quoi qu'il en ſoit, ce neſt pas L'eſ- 
pece de remede ni de ſoulagement que j'at- 
tends de votre preſence; mon indiſpoſition 
vient en partie d tre excẽdee du fracas de la 
Cour; & j'imagine qu'une converſation tendre 
& pleine de confance , avec quelqu'un qui 
me conviendroit, diſſiperoit mes vapeurs, & 
me remettroir Peſprit dans mon aſſiette natu- 
relle. Peut- etre auſſi ,, interrompit Angola 
d'une voix tremblante, que cette cure pour- 


roit devenir fatale a celui qui J entreprendroit. 


Je 
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Je ne vois point votre idee, en jettant ſux 
lui un de ces regards en deſſous , armes les 
plus dangereuſes des femmes. Ah, Madame? 
S'Ecria le Prince, d'un ton paſſionne, quel 
mortel afſez heureux, choiſi de vous pour 
ces dangereuſes converſations, pourroit &tre 
inſenſible à ces Epanchemens de confiance 
& de tendrefle dont vous parlez ? Er que de 
maux ne ſe prepareroit-il pas, fi, apres avoir 
oper votre gueriſon , vous aviez la cruaut 
de ne pas vous preter à la fienne ? La recon» 
noiſſance mene quelquefois plus loin qu*on ne 
croĩt, reprit ZobEide , & le cœur fait ſou- 
vent bien des trahiſons fi aĩmables, qu'il ne 
laiſſe pas meme la force de ſe les reprocher 
mais je ne vois pas pourquoi votre imagi- 
nation travaille à ſe tracer des maux dont je 
vous crois fort Eloign&, & auxquels, quand 
ils ſeroient reels, on ne pourroit Etreſenſr 
ble, ſans courir tous les riſques inſẽparables des 
defauts des jeunes gens. Qui, mieux que 
vous, eſt capable de les faire diſparoitre, S cria 
Angola? Ah, Madame! par pitie, n'aug- 
mentez pas les obſtacles qui m' ẽpouvantent; 
Jen ai aſſez a redouter dans votre indiffe- 
rence; je nai de merite'a vos yeux que Va- 
mour le plus violent. Un mouvement paſs 
ſionns le precipita aux genoux de Zobcide;z 

We 
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il Etoit. hors de lui meme: on voyoit couler ; 
ſur ſes joues, de ces douces larmes , preuves 
de la viyacits d'une paſſion ; attendriſſement 
aimable & dangereux, fait pour gagner les 
cœurs les plus ſEyeres , & qui conduit süre- 
ment au bonheur ceux qui ſont aſſez heu- 
reux pour le reſſentir, & 10 ſavent en faire 
uſage. 

. Zobtide n'etoit pas moins Emue que lui; 

elle ravoit vu, depuis qu'elle ẽtoit dans le 
monde, que les tranſports Etudies des gens 
de Cour, tendreſſe de grimace , & qui devient 
inſupportable des qu'on ceſſe un inſtant de 
ſe-preter à illuſion : elle n'avoit pas eu de 
peine a defendre ſon cœur de ces ſortes de 
ſeductions, dont elle ſentoit parfaitement le 
ridicule. Elle ſe trouvoit donc ici dans une 
ſituation neuve pour elle; la verite des tranſ- 
ports du Prince, la candeur qui regnoit. dans 
ſes. proteſtations les plus tendres, la diffi- 
culte de refiſter a Pobjet aime , l'occaſion, 
tout Etolt contr' elle: cet aveu charmant, qui 
devoit decider de leur bonheur, Etoit. pret 
à lui echapper; le Prince embraſſoit ſes ge- 
noux, & cette poſture , imaginee par le rej- 
ped, n'eeft. pas toujours fidelle d V intention 
du Fondateur: ſes yeux ſe ſeroient deſſilles 
peu à peu, lorſqu' on vint les avertir qu'il 
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Ecoientſervis. Le Prince ſe releva avec promp- 


titude; & s' tant remis tous deux de leur 


emotion, ils furent ſe mettre a table avec 
un air compoſe, pour Echapper aux regards 
des Curieux, & aux conjectures des Laquais, 
eſpece maudite , qui , dans ce tems-la , paſ- 
ſoient leur vie a eſpionner leurs Maitres. 

Il ne fut queſtion, pendant le repas, que 
de choſes indifferentes. Le Prince , qui n'e- 
toĩt pas encore defait de Feducation unie & 
groſſiere de fon pays, mangea , comme un 
vrai Academiſte , de tout & beaucoup. Pour 
Zob&ide , elle yEcut plus d&cemment; elle 
laifla les bonnes choſes , ne mangea que des 
drogues , des tetes & 45 pattes de petits- 
pieds & un leger morceau d entremets, joua 
la mauvaiſe poitrine, & cependant au deſſert 
s' humaniſa avec le vin de Champagne & la 
crème des Barbades, faiſant cependant une 
grimace agreable , & les trouvant d'une force 
horrible , ſeulement four la forme. Ils par- 
lerent peu, & ſe licherent quelques -· uns de 
ces mots entrecoupès, qui dedommagent de 
la contrainte où l'on eff devant des tiers 
incommodes. 

Ils ſortirent de table, Vous avez ſans doute, 
lui dit Zobẽide, demands votre Equipage de 
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bonne heure; quoique charméèe de vous 
avoir, les veilles me tuent, & je crois, de 
bonne foi, que je vais me mettre dans le 
regime. Je ſacrifierai toujours mes plaiſirs 
aux võôtres, repondit le Prince; & quoique 
je n'imagine pas que mes gens puiſſent tar- 


der, fi Pavois le moindre ſoupgon de vous 


incommoder , Paimerois mieux... Non pas 
cela, interrompit Zobeide; avec un homme 
auſſi modeſte que vous, on ne doit point 
craindre de ſe relicher ; mais tous les jeunes 
gens ne vous reſſemblent pas. En diſant cela, 
ils paſſerent dans un cabinet recule au fond 
de Pappartement, plus voluptueuſement meu- 


blé que tout ce que le Prince avoit vu juſe 


ques-la : il Etoit revetu de glaces, & on 
voyoit, ſur les panneaux, des aventures 
galantes, rendues avec une expreſſion par- 
faite: aucune d'elles ne peignoit les rigueurs; 
elles Etotent mème bannies , en peinture, de 
ce lieu de plaifir ; tout y reſpiroit Pamour 
content: un lit de repos en niche, de damas 
couleur de roſe & argent, paroiſloit comme 
un autel conſacre a la volupre; un grand para. 
vent 1mmenſe Pentouroit ; le reſte de Pameu- 
blement y rẽpondoit parfaitement : des con- 
ſoles & des coins de jaſpe, des cabinets de 
la Chine charges des porcelaines les plus 
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rares; la cheminèe garme de magots a gros 
ventre, de la tournure la plus neuve & la 
plus bouffonne; des Ecrans en decoupures , 
trayailles par les mains de \Zobeide & des 
hommes les plus ſavans de la Cour, & les 
bougies plac&es derriere des rideaux de taffe- 
tas verd , qui ſembloient etre faits pour rom- 
pre la trop grande clarte , & qui ne laiſſoient 
que ce demi-jour , qui paroiſſoit avoir &tE 
inyente pour éclairer les entrepriſes de l'a- 
mour, ou pour enſevelir la defaite de la 
vertu. 

Zobèide ſe coucha ſur le lit de repos , & 
le Prince ſe mit ſur un fauteuil aupres d' elle. 
Que je crains bien, Madame, lui dit- il, d'un 
air timide , que votre prevention contre les 
jeunes gens, ne ſoit abſolue & ſans excep- 
tion! Mais quelle ſeroit votre injuſtice , ft 
vous me confondiez avec eux ! Mes ſentimens 
meritent de vous une diſtintion que Javoue 
ne pouvoir eſperer par mon merite. Je n'at 
pas pretendu, dit Zobeide , les condamner 
abſolument tous; une regle ſi generale ſeroir 
un exces de ridicule de ma part , dont je ſuis 
fort Eloignee : il eſt vrai qu'en general on 
doit ſe deſier deux, qu'ils ſe gãtent les uns 
les autres, & qu'il eſt devenu à la mode, 
aujourd'hui; d'avoir de mauvais procedes 
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avec les femmes ; e penſet deteſtablemetit 
ſur leur compte ; d'en tenit les propos les 
plus outres & les plus ind&cens ; de ſorte que 
quelqu'un d'entr'eux qui aura, pat fa propre 
experience, trouve de quoi ſe convaincre de 
la fauſſete de ce ſyſtème, eſt oblige de ca- 
cher, avec ſoin, une fagon de penſer , proſ- 
crite parmi les jeunes gens du bel air, & 
qui Vexpoſeroit à paſſer pour un homme 
ſans monde & ſans experience ; ils ne con- 
viennent m&me de Vexiſtence de la vertu, 
que pour ſe donner la gloire de Vaneantic 
par-tout où ils ſe preſentent. Il faut en effet 
qu'elle ſoir bien foible, pour Etre vaincue 
fans ceſſe par de pareils adverſaires. 

Je vous avouerai, continua- t-elle, que je 
vous ai reconnu un fond de candeur & de 
fincerite , qui me perſuade que vous etes 
exempt de ces vices de mode : vous avez un 
caractere de verite dans votre fagon de vous 
exprimer, qui ſeduit & porte à vous croire; 
& ſi on ofoir..... Elle mit ſa main ſur ſon 
viſage, pour derober une rougeur aimable; 
une langueur tendre parut dans ſes yeux. Pour- 
quoi vous arrerer , $'&cria le Prince tranſ- 
porté? Pourquoi, Madame, me laiſſer dans 
une incertitude fi cruelle? Quoi! la vivacite 
de mes ſentimens ne peut- elle mEriter de vous 
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un aveu qui feroit tout mon bonheur? Ache- 
yez ; dites un ſeul mot, pourſuivit-il, en fe 
jettant à ſes genoux, & en imprimant, ſur 
ſes mains, mille baiſers pleins de flamme; 
faites le bonheur d'un Prince qui vous adore, 
& qui ne peut Etre heureux, $'il n'eſt pay du 
plus tendre retour. Que me demandez- vous, 
ingrat, lui dit Zob&ide, d'une voix Etouffee ? 
Que voulez-yous de plus? Quel aveu plus 
certain vous faut - il de ma tendreſſe, que la 
complaiſance avec laquelle je recois les aſſu- 
rances de la votre? Vous la reprochez- vous, 
reprit le Prince avec vivacite ? Ah! mon 
triomphe n'eſt pas certain, puiſque les re- 
mords trouvent place en votre cœur. Vous 
ne le croyez pas, reprit Zobeide , emportee 
par ſa paſſion, & ſerrant avec tendreſſe la 
tete du Prince contre ſon ſein; vous poſſe- 
dez mon cœur; puiſſai- je Etre maitreſſe du 
votre , &, coulant les jours les plus heureux 
dans une union parfaite, voir nos plaiſirs 
renaitre à chaque inſtant ! Un mouvement 
qu'elle fir en achevant ces paroles, approcha 
ſon viſage de celui du Prince: enhardi par 
la certitude d' etre aim, il y cueillit le baiſer 
le plus ardent; bientòt plonge dans le plus 
doux Egarement , il tomba ſur le lit de repos 
avec elle. Zob&ide Eroit dans un dEshabille fi 

V iv 


$i4 LR TEMIIE DE VENUS, 
leger, que ſes moindres mouvemens déecous 
vroient une partie de ſes charmes. Le Prin- 
ce, enivre d'amour, porta fa main ſur une 
gorge charmante, qu'on abandonna A ſes 
tranſports : Dieux ! que dattraits ! quelle 
blancheur ! quelle fermetẽ quel embonpoint ! 
quelle fineſſe de peau ! Bientor il ofa y por- 
ter la bouche, & ſe raſſafier de charmes faits 
pour les Dieux memes. Arretez , cher Prin- 
ce, S'Ecria Zobeide,, n'abuſez pas de ma foi- 
bleſſe; Vexces de mon amour ne peut, dans 
Vinſtant, me faire renoncer d ma vertu. Laiſ- 
ſez le ſoin au tems & à votre tendreſſe d'a- 
mener des choſes que je ne vous defends pas 
deſptrer , mais que je ne dois pas prévoir: 
Epargnez-moi , je vous en conjure. Le Prin- 
ce, perdu dans les tranſports les plus vifs , 
ne IEcoutoir point: elle-meme, en proie à 
des defirs qui la mettoient hors d'elle ,&prou- 
volt les plus tendres contradictions; tantòt, 
emporte par ſa tendreſſe, elle ſe ert 
ſur lui, & l'accabloit des pus tendres careſ- 
ſes; & — Vinſtant où le Prince, encourage 
par des marques d'amour fi decid&es, deve- 
noit plus entreprenant, les remords prenant 
le deſſus, la forgoient à le repouſſer avec 
violence. 

Dans Yagitation de ces divers mouvemens; 
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leurs attitudes avoient Et6 fi peu mEnagees , 
que Zobeide , dont le deshabille &toit auſſi 
leger que je lai dit, & la juppe fort courte, 
offrit, aux yeux du Prince, cette jambe ado- 
rable, dont il avoit vu l'échantillon avant 
le ſouper, & qu'il revit pour lors toute en- 
tiere, avec le commencement de quelqu autre 
choſe infiniment plus attrayant, & dont elle 
n' ẽtoit que l' avant- goũt; il avoit ſi peu d'obſta- 
cles à lever, pour s' en procurer la vue en- 
tiere, qu'illes eut bientòt ſurmontes. Dieux ! 
que de beautes $'offrirent a fa vue ! Vimagi- 
nation ne peut rien ſe peindre de plus par- 
fait: jamais on n'ayoit ſfacrifie a Vamour dans 
un plus beau Temple. Le Prince, perdu dans 
des raviſſemens inexprimables hors de lui- 
meme, ne pouvoit articuler que des ſons 
confus ; toutes les facultes de ſon ame Etoient 
reunites a accabler de careſſes les charmes 
divins qui <toient devenus fa proie: il por- 
toit des mains avides dans les endroits qui 
recelent les plus chers treſfors de amour; il 
les baiſoĩt avec une fureur, & y retouchoit 
encore, comme s'il efit doute que des char- 
mes ſi parfaits exiſtaſſent reellement, & puſ- 
ſent appartenir a une mortelle. 

Bientor il chercha a ſe procurer des plai- 
ſirs plus ſolides. Zobeide , en proie elle-meme 
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a la volupté, n'avoiĩt pas la force de rien 
defendre ; elle partageoit ſes tranſports, & 
Paccabloit des plus tendres careſſes. Cepen- 
dant, des qu'elle connut qu'il vouloit pouſ- 
fer juſqu au bout ſon triomphe , une etincelle 
de vertu la porta à $'y oppoſer encore; il 
n'*eroit plus poflible de ſe meprendre a ſes 
deſſeins. Maitre de ſes beautes & d'elle- 
meme , par le genre d' attitude qu'il s' toit 
procure, ſa timidite avoit fait place a la paſ- 
ſion la plus emportèe. Cher Prince, $'Ecria- 
t- elle, d une voix entrecoupee, arretez..... 
Quel eſt votre deſſein? N'abuſez pas de ma 
tendreſſe.. . Eſt-ce la cette paſſion reſpec- 
tueuſe que vous avez jure? .. Arretez , 
cruel . Elle vouloit continuer ; les tranſ- 
ports du Prince Ven empècherent; il lui cou- 
vroit la bouche de baiſers enflammes. Ne 
vous oppoſez pas à mon bonheur, lui dit- il: 
ne vous irritez pas contre une ardeur qui 
eſt votre ouvrage.. .. Non, je n'y conſen- 
tirat jamais, reprit Zobeide..... Arretez , 
cher Amant. ... Volupte, que tu es puiſſan- 
te l.. Dieux!je meurs.... A ces mots, le 
plaifir lui Ota Puſage de la voix. Idole de mon 
cœur, Secria le Prince, qui touchoit au com- 
ble de la volupte , attends.... Je vais unit 
mon ame a la tienne. ... Je te ſvuis.... Je 
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ne vis que dans toi.... En effet, il alloit 
etre heureux : déja la voix lui manquoit , 
deja il touchoit au but fortune de tous ſes 
deſirs, lorſqu'il s apperęut que Zobèide pa- 
roiſſoĩt privee de tout ſentiment , & plongee 
dans FEvanouiſlement le plus profond. La 
triſteſſe ſuccẽda aux plaifirs ; il Vappella plu- 
ſieurs fois en vain; elle ne donnoit aucun 
ſigne de vie. Alarm de ſon ẽtat, & trop peu 
inſtruit des uſages du monde, pour ſavoir 
quelle eſpece de ſecours eſt propre aux eva- 
noutſſemens des Dames, il lui fit reſpirer de 
Peaudes Carmes, qui n'opera pas davantage. 
Alors fort embarraſle , apres avoir repare, 
de ſon mieux, les deſordres que ſes tranſports 
avoient cauſe dans Pajuſtement de Zobeide , 
il tira les cordons des ſonnettes, & il entra 
a Vinſtant quelqu'une de ſes femmes, a qui 
il donna à entendre qu'il falloit que ce fut 
une ſuite de ſon indiſpoſition. On fut cher- 
cher, dans ſon cabinet, des gouttes du GE- 
neral Lamotthe, & de celles d'Angleterre, 
& à force de ſoins, elle reprit ſes eſprits. Le 
premier objet qui frappa ſes yeux, fut le Prin- 
ce, qui, le viſage conſternéè, paroiſſoit fort 
empreſſẽ a la ſecourir. Elle prit l'inſtant que 
ſes femmes arrangeoient ſa toilette de nuit, 
& s'approchant de lui: je vous diſpenſe de 
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vos ſoins , lui dit-elle d'un air pique ; le 
peu de ſucces qu'ils ont eu quand nous Etions 
ſeuls, me mer en droit de douter de leur 
efficacite. Vous ne me paroiſſez pas fort 
expert a ſecourir les femmes; c'eſt cependant 
une ſcience fort utile a la Cour: je vous con- 
ſeille en amie de Papprendre , & je vous per- 
mettrai de me faire part de vos deEcouver- 
tes. On vint avertir le Prince que ſon carroſle 
Erott arrive : il ſortit , ſans rẽpondre un ſeul 
mot, commengant trop tard a connoitre ſa 
ſottiſe, & ſe retira chez lui, plein de depit 


d'avoir laifle Echapper une fi belle occaſion 
a pure perte. 
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Xx=® TAB LEA U. 
[La Baigneuſe.] 


G A CH E ſous Tombre d'un boſquet denoi- 
ſetiers , aux lieux ou le vallon tourne dans 
une ſolitude agreable, le jeune Damon, 
pEnetre des tourmens delicieux de l'amour, 
ſe plaint des cruautes de Muſidore , au ruiſ- 
ſeau qui tombe en murmurant ſur les rochers 
eſcarpes ; il ſe plaint aux zéphirs, qui jouent 
parmi les ſaules penches. Cependant elle 
partageoit ſa flamme; mais retenue par la 
pudeur timide, ou par Iorgueil du ſexe, elle 
cachoit , dans le fond de ſon cœur, le trait 
qui Payoit frappee; ſeulement quelques regards 
derobes , ou les ſoupirs de ſon ame bleflee, 
la trahifloient quelquefois. 
Inſpire par le lieu, excite par ſes propres 
defirs , Damon compoſe une tendre Elegie , 
pour decouvrir le ſecret de ſa belle, malgrẽ 
ſes combats, & obtenir Paveu de cette paſ- 
ſion naiſlante. Berger trois fois heureux, une 
rencontre favorable , qui decide ſouvent le 
deſtin des plus puiſſans Monarques , fit alors 
ton bonheur, Conduite par les rians Amours; 
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Muſidore chercha cette fraiche retraite ; la 
ſaiſon brulante allumoit Peclat de ſes joues: 
habillte négligemment, elle venoit ſe bai- 
gner dans le ruiſſeau rafraichiffant, Que fera 
le Berger ? Perdu dans une douce Emotion, 
& agite de mille mouvemens divers, il heſite 
un moment. Le reſpect pur & ingenu de 
Pame, le rafinement delicat & ſi rare, ordon- 
notenta ſon cœur de s arracher a ce dlicieux 
ſpectacle; mais l'amour le lui defendoit. Vous, 
Dragons de vertu, vous Cenſeurs ſeveres , 
dites , qu'auriez- vous fait ? En mEme-tems , 
Muſidore, la plus belle Nymphe que le ruiſ- 
ſeau d' Arcadie ait jamais embraſle de ſes 
eaux, portant autour d'elle un eil inquiet & 
timide, ſe dEpouille pour jouir de la frai- 
cheur du fleuve. Paris , fur le ſommet du 
mont Ida, fut moins Emu , quand les D&eſles 
rivales, denouant leurs voiles divins, laiſ- 
ſerent voir tous leurs charmes, que toi, 
Damon, quand Muſidore depouilla ſes jam- 
bes Calbatre & ſes pieds delicats de leurs 
vetemens de foie, qu'elle delia fa ceinture de 
Vierge, & qu'a travers ſa robe ouverte, ſon 
ſein palpitant avec la vigueur de la jeuneſſe, 
ſe decouvrit tout entier a tes regards avides. 
Mais, 6 jeune homme paſſionnE! comment 
oſes- tu riſquer une vue faite pour Egarer ton 
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ame, dans I'inſtant que cette toile fine , qui 
tombe en plis flottans , quitte les membres 
nuds de Veblouiſſante Muſidore , ces mem- 
bres fagonnes, avec tant de preciſion , par 
la main habile de la nature? 

Elle ſe retint, en rougiſſant, de peur d'etre 
vue, & cependant elle reſte expoſte aux 
regards de Damon. Alarme du moindre ſou- 
fle, elle $'elance comme un faon craintif, & 
ſe jette dans le fleuve. Le fleuve S ouvre, 
recoit & embraſſe, dans ſes vagues , Paima- 
ble Nymphe, dont chaque beaut s accroĩt, 
dont chaque grace, brillant d'un luſtre nou- 
veau, repand le doux Eclat de la roſe rafrai- 
chie par la main de Paurore, Muſidore eſt 
encore plus cclatante ; elle ſemble fleurir à 
travers le cryſtal des eaux limpides. 

Tandis qu'elle ſe joue ſous la vague tranſ- 
parente, ſes treſſes flottantes Pembraſſent a 
demi de leurs voiles humides : elle fe leve 
encore, & les traits enflammes de ſa beauté 
percent Pame du ſilencieux Damon. Au 
premier inſtant, Vivreſſe de ſon amour le 
tranſportoit & Vexciroit a tout entrepren- 
dre: cependant le reſpect, inſẽparable du ve- 
ritable amour, Parreta ; Videe du larcin lui 
parut un crime, {i quelque choſe peut Etre 
JugE crime en amour. II Sarrache donc de 
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ce lieu, & S enfuĩt avec precipitation; mais . 
en fuyant, il jetta, ſur le bord, ces lignes 
tractes Pune main tremblante ; « Baigne- 
„ toi, belle Nymphe, qui n'a pas encore &tE 
„ appercue que par Pcil facre de amour 
„ fidele; je vais garder ta demeure , & Eloi- 
» gner de ta retraite tout mortel temeEraire 
„ & profane . | 

Frappee d'une ſurpriſe extreme, privee de 
ſes ſens en voyant ce papier, Muſidore reſte 
un moment. interdite & ſans mouvement, 
ſemblable & la ſtatue qui enchante le monde, 
& qui eſſaye, en ſe baiſſant, de voiler les 
beautés ſans pareilles, & les differens attraits 
de la Grece triomphante. Reyenant a elle- 
meme, elle court, avec precipitation, repren- 
dre ces vètemens, que Fheureux Eden n'a 
point connus, Habillee a la hare & en déſor- 
dre, elle ſaiſit cet Ecrit , qui Pavoit alarmee; 
mais reconnoiĩſſant la main de ſon Amant, fa 
terreur $'eyanouit : des mouvemens plus 
doux , meles d'emotions tendres , ſaiſirent 
ſubitement ſon cœur. La honte, exempte de 
crime , la rougeur charmante de Vinnocence, 
Peſtime & Vadmiration de la flamme reſpec- 
tueuſe de ſon Amant, & peut-etre un ſenti- 
ment d'amour - propre pour ſa beauté, ſe 


gliſſent au milieu de la foule de ſes penſées. 
Enfin, 
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Enfin, un tendre calme arrete , par degres , 
le tumulte de ſon ame; &, ſur V'tcorce d'un 
hetre qui ombrageoit le ruiſſeau, elle grave, 
avec la plume ruſtique des Amans champe- 
tres, cet aveu que bientòt Damon baiſa avec 
des larmes de joie. 

« Cher Amant, ſeul juge du ſens de ces 
» vers, trop favoriſe par la fortune, & non 
„ moins, helas ! par l'amour, ſois toujours 
„ diſcret comme aujourd'hui: le tems peut 
„ venir ou il ne ſera pas neceſſaire que tu 
„ fuies „. g 
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XXI. TAB LE A C. 
[ Le Songe. ] 


A MOUR ! amour! je reſſens ta divine 
fureur. Je repEterai mille fois ton nom. Tu 
ſeras toujours ſur mes levres comme tu es 
dans mon cœur. L'ame fatiguee de defirs , 
je ne puis me refuſer au tourment delicieux 
d'en Eprouver de nouveaux. Jaime mieux 
ſouffrir, que de ne plus rien ſentir. Iſmene 
me ſeroit plutòt odieuſe, que de m'etre indit- 
ferente. 

Vavois paſfle, pres delle, un jour heureux, 
Un tel jour eſt bientòt Ecoule. Dans un cer- 
cle nombreux , je n'ayois vu qu'Iſmene ; je 
n'avois entendu que ſa voix touchante. Les 
flambeaux dy ciel brilloient au firmament, 
L'heure fatale du depart Etoit arrivee : Iſmene 
Etoit plus belle, plus ſeduiſante , plus ado- 
rable que jamais; & il falloit la quitter , lorſ- 
que la nuit ne ſembloit Etendre ſes voiles 
que pour fayoriſer les entrepriſes de Pamour, 
& Etouffer , dans ſes ombres , les derniers 
combats d'une trop {Evere pudeur. II falloit 
la quitter! Dieux! que la nuit Etoit favora- 
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ble ! que les berceaux Etoient frais! L'encens 
de la volupté Etoit rèpandu dans les airs. 
Faurois donne de mon ſang pour ne point m'E- 
loigner delle. Vingt fois je voulus partir; 
vingt fois je reſtai. O cruelle decence ! triſ- 
tes loix ennemies de l'amour, c'eſt vous qui 
privez un Amant des plus doux inſtans que 
preparent a la fois le myſtere & la nature. 
Age d'or, age du bonheur, ou Von ne con- 
noiſſvit pas tant de chaines cruelles , hélas! 
qu'etes-yous devenu? | 

V'etois triſte, penſif. Je m'arrachai avec 
peine de ces lieux enchantes , ou je laiſſois 
Iſmene: mon cceur Etoit oppreſle ; mes lar- 
mes coulerent. Je nrarretai ; je tournai mes 
regards dans Yombre Epaiſſe des arbres : jo 
ſus encore y diſtinguer mon Amante. Je la 
vis qui $'enfongoit, a pas lents , dans un bo- 
cage ſombre. Helas ! je fus tente vingt fois 
de revenir ſur mes pas, de la ſurprendre... 
Mais ſa gloire m'ttoit mille fois plus chere 
que Pinteret de mon amour, 

Je rentre chez moi. Quelle affreuſe ſoli- 
tude! Je marchois rèveur, entendant encore 
ſa voix, voyant tous ſes traits , lui ſouriant, 
lui parlant , comme fi elle eùt été preſente, 
Revenu de mon illuſion , la douleur S'em- 
para de mon ame, J'Etois loin de chercher 

X ij 
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le repos. Dors, aimable Iſmene, dors tan- 
dis que jentretiendrai, dans la nuit ſombre, 
ton image; goũte la douceur du ſommeil & 
ſa fraicheur bienfaiſante, tandis que tes char- 
mes embraſent & conſument ton Amant 
malheureux. Un autre, moins delicat , ſou- 
haiteroit que Pamour viat interrompre ton 
repos : pour moi, je conſens a Etre moins 
aime, pourvu que tu ſois exempte d'inquie- 
rude, Dors, mon aimable Iſmene , dors, 
& je m occuperai de tol dans le chime fi Jen 
cieux de la nuit. Que rien altere ta paiſible 
rranquillite ; que le ſouffle impur d'un orage 
ne vienne point fletrir les fleurs de ton doux 
printems. Ce n'eſt pas a toi de gemir & de 
ſoupirer. Tu es n&e pour recevoir nos hom- 
mages, & nous pour obtenir , d'un regard, 
le bonheur de contribuer a embellir les inſ- 
rans de ta vie. Si tu daignois un inſtant pen- 
ſer a moi, a ma conſtance, a ma felicité, à 
| Fexces de mon amour; fi tu daignois me 
plaindre, ou ſi ton beau ſein , oppreſſé de 
Pimage de mes maux , laiſſoit Echapper un 
leger ſoupir, qui rẽpondroit aux ſoupirs brii- 
lans de mon cœur; fi. ... Inſenſiblement le 
ſommeil gagna tous mes ſens. Le ſommeil 
eſt le miroir de la vie: les cœurs homicides 
font des reyes cruels; ils ſentent des chaines 
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peſantes , ils yoient des priſons, des écha- 
fauds. Mais tous les traits d'un enfant dans 
ſon berceau ſont riants ; ſa petite paupiere 
eſt tranquille; Pinnocence eſt peinte ſur fon 
front, uni comme une glace. Moi, je revois 
d'Iſmene ; je dormois , & j'entendois fa voix. 
Son portrait, ſi bien grave dans mon cceur , 
ſe retracoit ſans peine a mes eſprits. Mais, 
0 Dieux ! en quel lieu, en quel tat je la vis! 

O trop flatteuſe illuſion! c'etoit dans le 
doux ſanQuaire des amours , dans cet aſyle 
etroit & charmant, ou mon imagination 
ſeule avoir juſqu'alors ofe penetrer, Je rete- 
nois mon ſouffle, je n'oſois preſque reſpirer 
& faire un pas dans ce ſejour, ou repoſoit 


| Pobjer de mes tendres feux, où voloit Fefſain 


de mes defirs, où Etoit Iſmene. Etonne de 
me voir dans ce lieu redoutable, & cher a 
mon cceur , je friſſonnois de ſurpriſe & de 
jote, Peu accoutume au bonheur, je ne me 
livrois qu'en tremblant au ſpectacle enchan- 
teur qui {eduiſoit mes regards. Iſmene, mol- 
lement Etendue ſur un lit parſeme de fleurs , 
ctolt prete a ſe livrer aux douceurs de Mor- 
phee : elle devoiloit lentement les tréſors de 
ſes adorables charmes ; ſes levres Etotent plus 
fraiches que les roſes du matin ; ſes bras 
X iij 
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ſembloient abandonnes au charme de la vo- 


lupté: fa taille enchantereſſe; un voile qui 


couvre mille treſors, & qui paroit pret x 
s'echapper; une rougeur divine empreinte 
ſur ſon front, & qui paroit petrie des mains 
du plaiſir. 

Je vis Zephyr , qui careſſoit Flore, quit- 
ter la Déeſſe en appercevant Iſmene dormir, 
Jalouſe, elle rẽpandit les plus doux parfums 
pour rappeller le volage ; il les reporte tous 
a Iſmene. Flore le voyoit , & un depit ſecret 
faiſoit palir ſon front. 

Zephyr voltigeoit ſans ceſſe autour d'Iſ- 
mene: il touchoit impunẽment cette bou- 
che ou voloit mon cœur. Son haleine amou- 
reuſe baiſoit ſes cheveux: il ſe jouoit parmi 


les treſſes flottantes ; il careſſoit ce ſein , que 


mon il ébloui n'oſoit fixer. Il prit une bou- 
cle entre ſes levres, & la poſa ſur ſa gorge 
Calbatre. O boucle fortunte ! tu ſemblois 


ry coller, y prendre vie, & friſſonner de 


plaifir, D'un regard furtif, j'embraſſai les 


contours de cette gorge divine : tous les 


points langoient la flamme. Je fus jaloux 
de Zephyr; j'avertis PAmour , dont il uſur- 


poit les droits: Amour blefſa Zephyr du 


trait le plus aigu. Loin de retourner à Flore, 
il devint plus empreſſè aupres d'Iſmene. 
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Deux moingaux s abattirent ſur un rameau 
pliatit , pour voir de plus pres Iſmene ; le 
fremiſſement de leurs ailes exprimoit toute 
la vivacite de leurs tranſports & de leurs 
plaiſirs. 

Tout porte Viyreſſe dans le cœur d'un 
Amant. Inviſible aux yeux d'Iſmene , ſes 
yeux Etotent juſqu'alors demeures baiſles ; 
ils ſe leverent ſur moi. Quel moment! j'y 
vis la douce modeſtie , Pincarnat de la pu- 
deur ; mais je n'y dEcouvris ni honte , ni 
colere; je crus meme y apperceyolr ce rayon 
de Iamour... . Je volai vers Iſmene, & le 
plus doux baiſer vola ſur ſa bouche de roſe, 
& mon ame erra long-tems ſur ſes levres 


divines, & Jy puiſai un feu vif & ſubtil 


dont je ne fus plus maitre. Je ne ſais d'otr 
me vint tant d audace; je pris Iſmene entre 
mes bras. Le courroux vouloit animer ſes 
yeux ; un doux nuage vint les obſcurcir : 
mes tranſports sen augmenterent; la voluptẽ 
alluma ſoudain ſon flambeau , & je devins 
le Dieu du plaiſir. La vivacite de mon bon- 
heur ſervit a Vereindre. Trompe que Je- 
tois, & a demi-heureux , je deteſtois Pinſ- 
tant de mon reveill ; je refermois les yeux; 
je pourſuiyois les reſtes d'une volupte Eya- 


nouie, 
X iv 
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Depuis ce jour, je ne ſepare plus Iſmene 
de ma propre exiſtence ; je crois toujours la 
ſentir contre mon ſein, embraſant mes ſens 
& mon ame. 
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rr AE A . 
[ Le Chaſſeur egare. |] 


Ls Prince, enfonce dans fa rèverie, sen- 
gagea dans un ſentier derourne, qui le ſepara 
du reſte de la chaſſe; il marcha fort long- 
tems ſans s'appercevoir de ſon erreur ; & 
quand il la reconnut, il ne ſur comment la 
rẽparer: il ſuivit au hazard le premier che- 
min qui ſe preſenta a lui; & comme le jour 
commenqoit a baiſſer, il ſe trouva a la vue 
d'une tres-jolie maiſon ; il $'avanca, dans 
Videe de demander le chemin, & ſe trouvant 
pres des murs d'un parc, il s'apperęut d'une 
porte ouverte; il deſcendit de cheyal , & 
Tayant attache a un arbre , il s'ayanga dans 
les boſquets bien perces, & qui terminotent 
a un jardin fort bien tenu ; ils Etotent cou- 
pes par de belles eaux: Vallce ou il $'etoit 
engage le mena inſenſiblement a un pavillon 
ſituè au coin du jardin, dans des charmilles 
fort Epaiſles, & a Pabri des ardeurs du ſoleil. 
Il eroit couvert a la Chinoiſe ; des porte- 
fenetres de glace regnoient tout au tour, du 
haut en bas, a la réſerve d'un ſeul cote : le 
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Prince sen approchoit ſans precaution, lorſ- 
que, fixant la vue ſur le dedans du pavillon, 
il crut y voir du mouvement; il ſe gliſſa le 


long des charmilles, & s' approchant juſqu'au 


vitrage, il vit que c' toĩt une femme qui pre- 
noit le bain dans ce lieu dElicieux ; elle avoit 
la tète tournee ; il ne put diſtinguer ſon viſa- 
ge; mais les beautes qui s'offrirent à ſa vue, 
ſervirent a Pen dedommager : le moindre 
mouvement que faiſoit cette perſonne , lui en 
dEcouvroit de nouvelles; il ſe raſſaſia, pen- 
dant quelque tems, de la vue d'un objet fi 
attrayant ; il Eprouvoit des deſirs inſẽparables 
de ſon age, & qui le maitriſoient abſolument. 
Entraine par Voccaſion , il oublioit tout Vu- 
nivers, & ne ſongeoit qu'au moyen de jouir 
des:beautes qui s'offroient a ſes regards. Cette 
perſonne ſeleva pour ſortir du bain , & acheva 

de Fembriſer, en laiſſant à découvert ſes 
beautes les plus cachees, & que l'eau lui avoit 
derobees juſques-la. En ſortant du bain , elle 
ſe retourna, & ayatit appercn latete du Prince 
au travers des vitres, elle fit un grand cri, 
& gagna preEcipitamment une alcove ou Etoit 


un petit lit en niche. Quelle fut la ſurpriſe du 


Prince, quand il reconnur cette perſonne 
pour cette mEme Clerine dont il Etoit amou- 
reux, & dont la beauté faiſoit les delices de 
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fa Cour! Il tourna precipitamment ſes pas 
du cote de la porte du pavillon, & entra, 
en lui demandant pardon de fon indiſcré- 
tion, & ſe promettant d'en commettre de plus 
grandes, 

Elle etoit encore preſque toute deshabil- 
Ite, & la precipitation avec laquelle elle vou- 
loit ſe mettre dans un état plus decent, ne 
ſervoit qu'a retarder ce ſoin, & laiffoit voir 
au Prince des charmes au- deſſus de Vexpreſ- 
ſion : elle le reconnut, & ſon embarras ne fit 
qu'augmenter, Je ne ſais, lui dit-elle , queleſt 
le motif qui vous amene ici; mais j'ai a me 
plaindre de votre indiſcretion. Le hazard ſeul 
m'y a conduit, dit le Prince; & quelles gra- 
ces n'aĩ- je pas a lui rendre! Ne m'enviez pas, 
Madame, pourſuivit-il, en s approchant d'elle, 
un bonheur fi precieux, Quel mortel aflez 
ennemi de ſoi-meme ſe ſeroit refuſe d'admi- 
rer des charmes adorables, dont les Dieux 
memes ſeroĩent envieux ! Ceſſez des louanges 
qui m'embarraſſent, reprit Clerine d'un ton 
emu; je rougis que vous ſoyiez a portee de 
me les donner; & d'ailleurs, je me perſuade 
que vous les prodiguez à tant d' objets dif- 
ferens, qu'elles ne doivent pas me paroitre 
bien ſinceres. Rendez-vous plus de juſtice, 
Madame, dit le Prince, & croyez que vous 
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faites des impreſſions trop vives, pour qu'il 
ſoit nEceſſaire de ſe parer d'une fauſſe ardeur. 
La mienne eſt inexprimable , pourſuivit-il, 
en ſe jettant a ſes genoux, & ſe ſervant de 
toutes ces expreſſions de Cour, avec leſ- 
quelles on eſt convenu de ſe tromper mu- 
tuellement. La vivacite de ſes deſirs, la force 
de Poccaſion , les charmes qu'un deshabille 
peu exact offroit a ſes regards, tout donnoit 
a ſes tranſports ce caractere de paſſion veri- 
table, dont la ſource n'Etoit pas dans le cœur, 
mais dont Vexterieuretoit le meme, Clerine, 
deja ſenſible & prevenue pour lui, commen- 
Colt a partager ſon Emotion. Le jour, qui 
s' affoibliſſoit, rendoit le Prince plus entre- 
prenant , & mettoit Clerine dans le cas d' a- 
voir moins a rougir. La ſituation Etoit com- 
mode & voluptueuſe ; le Prince pourſuiyoit 
adroitement ſes entrepriſes, & il deroboit un 
baiſer ; il portoir la main ſur une gorge ado- 
rable: on le grondoit ; il demandoit pardon 
de fa faute, & Pinſtant d'apres il ſe rendoit 
plus coupable : on defendoit une choſe, on 
en accordoit une autre ;deja on n'entendoit 
que des ſoupirs confus. Le Prince, emporté 
par la paſſion, parvint, par gradation , aux 
plaiſirs les plus vifs. 

Les beautes les plus touchantes furent en 
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proie 2 ſes careſſes: Clerine réſiſtoĩt encore; 
mais c'Eroit cette refiſtance aimable qui met- 
toit le comble a leurs plaiſirs. Enfin, elle c&da 
à Tamour & a un Amant aime. Le Prince fe 
plongea dans les plus grandes delices : noyeE 
dans un torrent de plaiſirs, il ne pouvoit plus 
faire autre choſe que la baiſer & la ſerrer 
avec fureur; elle Vaccabloit a ſon tour de 
careſſes, & croyoit ne jamais luien faire aſſez. 
Ses tranſports ne ſe rallentiſſoĩent pas; il ſe 
perdoit dans de nouveaux Egaremens. Les 
beautes dont il avoit la poſſeſſion, lui ſem- 
bloient meriter chacun un hommage parti- 
culier ; il ſe precipitoit de nouveau fur elle, 
& ſon ame cherchoit a ſe confondre avec la 
ſienne. Clerine partageoit ce dẽſordre volup- 
tueux. De moment en moment , plus char- 
mes l'un de l'autre, ils ne pouyoient ceſſer 
de sen donner les preuves les plus fortes: les 
plaifirs ſe ſuccẽderent avec une rapidite in- 
croyable , & ils quitterent cet aimable lieu, 
pour ſe retirer dans la maiſon de Clerine, qui 
offrit au Prince d'y reſter juſqu'au lendemain, 
Ils ſouperent enſemble, & garderent le ſerieux 
neceſſaire pour en impoſer aux gens qui les 
ſervoĩent. Apres le repas, ils entrerent dans 
un appartement charmant; tout les invitoir 
a ſe liyrer de nouveau à leur tendrefle, Bien- 
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tot le Prince chercha la meme volupte , & 
Clerine, ſepretant a ſes tranſports, apres une 
reſiſtance legere, dont une femme, qui ſait 
fon monde, ne doit jamais ſe diſpenſer , elle ſe 
laiſſa conduire vers une alcoye obſcure , oy 
les plaifirs les plus vifs Ia ſuivirent de pres, 
Le Prince la tenoit dans ſes bras: un lit de 
repos ſe preſenta, On ſuccomberoit d moins; 
& bien des femmes ſe rendent, qui n'ont pas 
de fi bonnes raiſons d donner de leur chute. 
Le Prince ſut en profiter; il retrouva les 
memes char mes qui l'avoient {eduit dans le 
ſallon du bain ; tout lui étoit permis, dans 
Peſpoir qu'il abuſeroit de la permiſſion. Il ne 
trompa pas l'attente de Clerine; leurs plai- 
firs furent inexprimables , & les momens fi 
bien partages , que la rEflexion ni les remords 
n'y trouyerent point de place a occuper, 
Dans un de ces inſtans od amour le plus 
vif eſt oblige de reprendre haleine, Clerine 
ayoua au Prince qu'elle $'Etoit ſentie, au pre- 
mier coup d'cil, de Vinclination pour lui; 
mais que $'Etant appergue qu'il adreſſoit ſes 
veeux a Luzeide, elle avoit combattu ſon 
penchant , & qu'entin, jugeant par la peine 
quelle avoir a y reuflir, que Pabſence Eroit 
le ſeul remede dont elle put attendre du 
repos , elle ayoit pris le parti, depuis quel- 
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ques jours, de ſe retirer a ſa maiſon de cam- 
pagne , pour fortifier ſes reſolutions : vous 
tes venu les faire Eyanouir , dit-elle au Prin- 
ce, avec une langueur aimable , & je devrois 
etre bien irritte contre vous, d'avoir trouble 
le repos dont je commengois a jouir. Le 
Prince , charme d'un aveu fi flatteur , com- 
prit que c'etolt une nouvelle dette qu'il venoit 
de contracter avec elle, & il Pacquitta avec 
une exactitude ſi ſcrupuleuſe, qu'elle cut lieu 
d'en etre contente. Enfin, apres avoir paſſe 
la nuit la plus delicieuſe , ils ſe quitterent, en 
Saccablant de proteſtations ſur leſquelles ils 
ne comptoient pas intErieurement plus Yun 
que autre. Le Prince remonta a cheval, & 
sen retourna à la ville, 
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XXII" TABL E A U. 


J 'E US le malheur de tuer, en duel, un de 
mes camarades a FVarmee. Force de m'en- 
fuir , je me retirai en Eſpagne, ou, par les 
ſoins de  Ambaſſadeur de France, je fus regu 
chez le' Duc de Silvia, en qualite de Gou- 
verneur du Marquis, ſon fils. Il avoit auſſi 
une fille, nommee Floride, agee de quinze 
ans, & qu'on venoit de retirer du Couvent. 
Je fus chargé, pour mon malheur, de don- 
ner a Floride quelques legons de Francois. 
Le pere avoit toute confiance en moi. Un 
jour que }'erois ſeul dans le cabinet de Flo- 
ride, & qu'elle expliquoit, de Francois en 
Eſpagnol, cet endroit de Telemaque, ou 
Pamour d'Eucharis eſt exprimé avec des 
traits fins, & cependant naturels, j' eus l'im- 
prudence de lui demander fi cette lecture Etoit 
de ſon gout, & ſi elle en appergevoit toute 
la dElicateſſe : oui, Monſieur, me repondit- 
elle; je lis ce livre avec beaucoup de plaiſir; 
depuis que mon pere me I'a donné, je ne 
le quitte qu avec regret , & je le reprends tou- 
jours avec empreſſement. Dans le Couvent 
ou j'etois, j'ai lu pluſieurs Romans; mais je 

donne 


F 
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donne à celui-ci la preference; il m'a touches 
plus que tous les autres. Oſerois- je, Mada- 
me, lui dis- je avec Emotion , vous deman- 
der quels ſont les endroits qui vous frappent 
le plus? Elle me fit rẽponſe, que le morceau 
qu'elle expliquoit actuellement, renfermoit 
bien des beautes. Mais, Madame, repris-je , 
ne trouvez- vous pas qu'il eſt un peu trop. 
tendre, & qu'il ſeroit capable d' allumer, 
dans un jeune cœur, un feu qui fait, en peu 
de tems, bien du progres ? Vous m'eton- 
nez , S'ecria-t-elle en riant; je n'aurois jamais 
cru qu'un Cavalier Frangois pùt blamer un 
livre ſi bien Ecrit, qui peint, avec tant de 
graces, Pamour de cette jeune Nymphe, ſon 
trouble & celui de Telemaque, Dans les Cou- 
vents on a bien moins de ſèvèritè que vous; 
la galanterie & la piete Sy allient fort bien. 
Qu'a donc de ſi effrayant cette tendrefle , 
que vous craignez de me voir reſpire$?_ Js 
m'1imagine qu'elle rend les cœurs moins 
ſuperbes, qu'elle les diſpoſe a Phumanite , & 
qui plus eſt, a cette charite qui nous eſt 
recommandee envers le prochain. Pardon» 
nez-moi , Madame, lui dis- je, fort ſurpris 
de la trouver fi habile, fi je me ſuis mal 
enoncè. Bien loin de blamer le livre que vous 
liſez, je penſe que ] Auteur ne pouvoit traĩ⸗ 
* 
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ter ſon ſujet avec plus de retenue. Je ne ſuis 
pas Tennemi des amours. C'etoit donc, 
reprit mon Ecoliere , pour ſavoir fi mon ame 
Etoit ſenſible, que vous m' avez fait une pa- 
reille queſtion ? He bien, Monſieur, pour 
ſarisfaire votre curiolite, je vous apprends 
que indifference & la froideur ne ſont pas 
plus de mon gout que du votre. Il y a long- 
tems que vos yeux vous ont dècelé; les 
miens ſont connoiſſeurs, Je ſais que votre 
cœur bat quand je ſuis aupres de vous. Vous 
voyez quelle eſt ma franchiſe : faites-moi 
maintenant des queſtions. Je tenois une. de 
ſes mains: je n'oſois parler; mais anime de 
cette paſſion , que j'Etouffois depuis long- 
tems, je la regardois avec volupte, & mes 
yeux avouolent ma defaite, Floride me quitta 
avec un ſouris moqueur. Je demeurai inter- 
dir & pique-dn tour que je m'Etois attire. 
&x jours entiers ſe paſſerent avant que 
je puſſe me retrouver avec mon Ecoliere ; 
des viſites qu'elle faiſoit avec ſa mere me 
deſoloient. Elle ſe doutoit que je ſaiſirois, 
avec empreſſement, la premiere occaſion de 
lui parler en ſecret. 

A cinq heures, elle me fit avertir qu elle 
6toit ſeule dans "Il cabinet, & fi je voulois 
lui donner une legon, Eh bien, mon cher 
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Chevalier, avouez que les uſages des pays ſont 
bien differens. En Nance, Cauroit été vous 
qui e fair mille declarations d' amour; 
zen euſſẽ badine, fans cependant vous regarder 
avec indifference : en Eſpagne , je vous aime, 
& je Tuis contrainre de vous prevenir; mais ja- 
gis à coup Sur :vos yeux m' ont rendu certaine 
de votre amour. Ayez de la diſcretion; aimez- 
mot autant que je vous aime, & laiſſez-· moi le 
ſoin de chercher les moyens de nous voir en 
particulier. A ces mots, je ne pus m'empè- 
cher de redoubler mes baiſers ſur ſa main. 
La tendre Floride me preſenta ſon viſage , 
ſur lequel Jen pris plus de cent, qu'elle me 
rendit ſans compte, avec toute la delicatefle 
& la grace poſſible. Elle fe repoſa ſur mes ge- 
noux, en me diſant : Ne vous Etonnez pas, cher 
Chevalier, de me trouver fi inſtruite a mon 
age. Les Couvents, qui deyrotent Etre Paſyle 
de Finnocence, ne ſont que trop ſouvent des 
Ecoles ou Pon apprend a la perdre. Une infi- 
nite d'intrigues, ſecrettes pour le Public, 
mais qui ſe decouvrent- toujours dans VintE- 
rieur de la maiſon ; Vindifcretion des Direc- 
teurs, les converſations des Nones, des lec- 
tures licencieuſes , les premiers mouvemens 
de la nature; tout ceci ne manque pas de 
faire impreſſion ſur le cœur d'une Penſion- 

Yi 
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naire de douze ans. On eſt pluſieurs Com- 

pagnes, & les plus inſtyuites Eclairent celles 

qui le ſont moins. Je vois bien, Madame, 
que les Couvents ſont les memes ar- tout. 

Quoi qu'il en ſoit, je rai pas lieu de me 
plaindre des lumieres que vous y avez acqui- 

ſes, puiſque ſans elles je n'aurois peut- tre 

pas eu le bonheur de vous plaire. 

Nous tions alors dans une ſaiſon brülante. 
Les diſcours de Floride Vavoient animee : la 
ſituation ou elle ſe trouyoit , ſes deſirs, les 
baiſers que je lui donnois , tout ceci ne con- 
tribua pas peu a Techaufter d'une Etrange 
maniere. Elle prit un mouchoir pour eſſuyer 

ſon viſage & ſa gorge. J'avangois, en heſi- 
tant, une main tremblante , pour lui rendre 

 moi-meme ce ſervice : elle Sen appercut, 
me paſla une des ſiennes ſur les yeux, en me 
diſant, avec douceur , que la timidite ne fied 
point du tout aux Amans. Je pris, ſans rEpon- 
dre, ſon mouchoir; mais avant d'en toucher 
les whos belles choſes du monde, je les baiſai 
avec avidite : elle ſaiſit ma main, Pappuya 
ſur ſon ſein, & par ce. moyen, men Gta la 
vue entiere: je me donnai bien de garde de 

Ja retirer; Payois trop de plaiſit a toucher 

ſes appas. | 
Floride me parut auſſi contente que moi. 
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Je tentois quelque chaſe de plus: elle ne fai- 

ſoit aucun mouvement pour arreter mes en- 
trepriſes. On m'appella pour Etre preſent à 
la repetition d'un concert. Ce contre: tems me 
deplut autant que mon Ecoliere feignit de 
S'en réjouir. Allons, me dit- elle, Monſieur, 
allons entendre la muſique. Il Etoit tems; 
car vous commenciez à vous Emanciper, Si 
vous ne voulez pas Etre plus ſage a l'avenir, 
je vous lierai les mains. Madame, repris-je , 
il eſt juſte que je porte vos fers, vous m'avez 
ravi ma liberté; mais ayez de l'indulgence 
pour votre Eſclave. Il reſt pas beſoin, me 
dit- elle, de m' en prier; je ne ſuis pas cruelle , 
& je vous ferai ſavoir le moment favorable 
pour renouer nos entretiens. Je lui preſentai 
la main, pour la conduire dans la ſalle des 
Symphoniſtes , où le Marquis nous attendoit. 
Elle lui dit, en entrant, qu'elle Etoit tres-con- 
tente de moi; que la legon que je venois de 
lui donner ne Payoit pas du tout ennuyee , 
& qu'elle m'en demandoit tous les jours de 
pareilles. 

La muſique, quoique très- bien exEcutee , 
m' ennuya plus que le plus affreux charivari. 
Jallai me coucher, ſans ſouper, avec une 
migraine Epouvantable. Le Duc vint me voir 
dans ma chambre; je lui fis, de mon mieux, 

Y ijj 
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un compliment, pot lui témoigner ma 
teconnoiſſance. Mais quand il fut parti, que 
de cruelles réflexions vinrent m'aſſaillit! Je 
me tepteſentois les honneurs dont le Duc & 
la Ducheſſe me combloient, & je me vou- 
fois tout le mal poſſible de m' ex poſet a leur 
teſſentiment par mon ingtatitude. N'en Etoit- 
ce pas une bien grande, que d'aimer leur 
chere fille, qu' ils me confioient fi genereu- 
ſement, & d'exciter ſon temperament qui 
h"&toit deja que trop anime? Dans un mo- 
ment, je prenois la reſolution de repaſſer en 
France, plutòt que d'avoir aucun commerce 
avec Floride. Le moment d'apres , ſes char- 
mes, le ſouvenit de ſa tendteſſe, de ſa ma- 
niere de me preyenitr, cette fidelits qu'elle 
m'avoit promiſe , les faveurs qu'elle m'avoit 
accordèes, celles que j eſperois, tant d'iddes 
ſeduiſantes derruiſoient mon incertitude, & 
me confitmoient dans mon amour. Pendant 
la nuit entiere, je fus accabl par ces diver- 
ſes penſces qui, ſe fuccedant tour a tour, me 
cauſerent une fievte Etonnante , qui me con- 
traignit de garder le lit. Le jour ſuivant, 
Flotide me vint viſitet : elle voulut ſavoir la 
kauſe de mon indiſpoſition. Je lui dis ngive- 
ment qu'elle provenoit des divers mouve- 
mens que mon irrẽſolution m avoit occaſions 
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nès 4 ſon ſujet, ſavoir fi je reſterois aupres 
delle, ou fi je ſauverois mon innocence en 
France; mais que Pamour Pavoit emporté, 
& me fixoit pour toujours pres delle. Elle 
ſe jetta a mon col, & me fit ſentir la joie 
qu'elle avoit de ce que mon amour pour elle 
Pavoit emporte ſur toutes les conſiderations 
qui m'ayoient fi cruellement tohrmentè. Elle 
me donna rendez-vous le lendemain a ſept 
heures, dans ſon cabinet. Je lui demandai, en 
badinant, fi elle feroit proviſion de rubans 
pour attacher mes mains, comme elle nven 
avoit menace ; mais ſon frere Etant arrive ſur 
ce propos, elle ne put me repondre qu'en 
ſouriant, 

Que le tems me parut long! Je comptois 
toutes les heures, & re is à tout mo- 
ment à ma montre, ſi celle du rendez- vous 
approchoit. Enfin Floride me fit appeller. 
Venez, me dit- elle, quand je fus pres delle; 
je veux tout - a-·l'heure, avec mes jarretieres, 
m'aſſurer contre toutes vos entrepriſes: vous 
ſerez ſage , quand vous n' aurez plus la liberté 
de vos mains. Ah, Madame ! ce n'eſt pas 
d' aujourd'hui que je porte vos chaines ; quoi- 
qu'inviſibles, elles dureront plus que les liens 
que vous me preſentez, Pourrois- je jamais 


ceſſer de les choiſir ? Non, elles me ſoumet= 
Viv 
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tent à ce que les Dieux ont forme de plus 
beau & de plus aĩmable. Penfez toujours ainfi, 
Monſieur , me dit-elle , & rien ne troublera 
notre bonheur. Quelle lecon voulez - vous 
me donner a preſent ? Je vous en laifle le 
choix. 

Te cornmencai l'inſtruction par un baiſer, 
qui ne fut ꝓgint refuſe. Elle me demanda s'if 
nꝰetoĩt point de baiſer plus agteable que celui 
qui ſe cueille ſur les joues; & ſans attendre 
ma reponſe , mon cœur, me dit: elle, bai- 
ſons- nous a la Frangoiſe ; en meme: tems elle 
me preſenta une bouche adorable. Dieux ! 
qu'il fut delicieux ce baiſer, que nous fimes 
durer juſqu'a perte de reſpiration. Nous pre- 
parames enſuite un Dictionnaire de langue & 
un encrier ſur la table, par precaution , en 
cas de ſurpriſe. 

Je volai aupres de Floride: notre amour, 
pendant plus d'une minute, ne s'expliquoit 
que par nos regards. Il ſembloit que, pour 
trop penſer, nous ne pouvions mieux nous 
Enoncer. D' une main, je touchois le ſein de 
ma belle Eeoliere ; ſes yeux m'annongoient 
que je pouvois tout entreprendre; ſa bouche 
fe hita de ſe coller à la mienne : c'ttoir en- 
tore un nouvel obſtacle a Vuſage de la parole. 
Mais qu'eſt-il beſoin de diſcourir, quand 
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A mant ne trouve aucune reſiſtance ? Entre- 
laces dans les bras l'un de l'autre, nous 
fumes bientor renverſes ſur un canape. Notre 
ſituation Etoit des plus commodes ; deja jap- 
prochois de la ſource de vie, jen touchois 
les bords , quand je ſentis Floride porter la 
main ſur la fleche pour detourner le coup 
dont Pamour ſe diſpoſoit à la frapper. La bleſ- 
ſure toit ce qu'elle redoutoit le moins: ſon 
ardeur , ſon courage Vavoient preparee a tout 
ſouffrir. Elle craignoit ſeulement que, de nos 
amoureux larcins , il naquit un temoin indiſ- 
cret : elle n'avoit pas tort. Combien d'A- 
mantes ont amerement regrette des plaiſirs 
pris ſans precaution ; & combien d'autres les 
rechercheroient avec empreſſement, ſi elles 
croyolent le pouvoir faire ſans danger. Mais 
pourquoi abuſer des termes? Ne fait-on pas 
que ce qu'on nomme vertu dans la plupart 
des belles, n'eſt rien autre choſe que cette 
meme crainte que Floride ne me deguiſa 
pas? Je Teus bientòt raſſurèe. Alors, livree a 
tout ce que la paſſion la plus vive peut exci- 
ter de feux, elle s' abandonna a mes tranſ- 
ports. Nous Ecartames enſemble tous les 
voiles qui, juſqu'a ce moment, nous avolent 
derobe la vue des biens les plus precieux dont 
Amour récompenſe ſes ſujets. Les bras de 
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mon Amante m'attiroient ſur elle: elle fe 
pretoit à tous mes efforts; auſſi gofita-t-elle 
toutes les delices que le corps fait ſentir à 
ame, lorſqu'il ſemble qu'elle veuille le quit- 
ter pour ſe joindre a celle de ſon Amant , & 
nien faire qu'une des deux. . Quelques olaifire 
qui vinſſent en foule me renter , j'ttois dans 
une poſition different2 de celle de Floride; 


je ne voulois pas Vexpoſer au repentir d'a- 


voir trop aime. Je mEnageois mes mouve- 
mens; & quand je ſentis que mes eſprits 
Etoient prers a ſe reſoudre, j'arrẽètai mon 
courſier, je le retirai dela route; il ecumoit, 
tant Pardeur SeEroit emparte de lui. Floride 
recouyra Puſage de ſes ſens, que le trop de 
volupre avoit engourdis. Ses beaux yeux ne 
Souvrirent que pour ſe refermer auſlicor. Je 
noſe vous regarder, cher Amant , me dit- 
elle, en couvrant ſes yeux d'une main; toute 
ma foibleſſe vous eſt connue ; mais raſſurez 
votre Amante. Dois- je craindre de vous ou 
le mepris, ou Vintidelite ? Mille ſermens ac- 
compagnes de baiſers lui rendirent le calme. 
Ses mains qu'elle porta ſur la place ot, mal- 
gré les apparences d'une defaite , elle venoit 
de remporter la plus complette victoire, y 
trouverent des preuves certaines de ma pru- 
dence. Mon Amante, enchantee d'avoir joint , 
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ſatis aucun riſque, la pracique A la rheorie , 
ſe ſoumit pluſieurs fois aux Epreuves nou- 
velles de mon atdeur. Pendant plus d'une 
annee , nous n' eumes point de traverſe. L'a - 
mour nous preparoit ſes plaifirs. Preſque tous 
les jours je payois ttibut aux attraits qui m'a- 
yolent captive. Plus nous jouiſſions, plus 
nous y trouvions d'appas. Trop heureux ſi, 
contens d'un ſort ſi beau, nous n'euſſions pas 
deſire davantage ; mais le cœur inſatiable 
coure toujours apres de nouveaux plaiſirs. 
Un ſoir Floride me propoſa de me gliſ- 
ſer dans ſa chambre, pour y coucher avec 
elle. L'idee d'une nuit paſſèe ſans crainte, & 
debarraſſts de tous vetemens , flattoit ſon 
imagination amoureuſe, juſques-la qu'elle re- 
fuſa d'entendre toutes les raiſons que je pus 
lui donner pour ne pas nous expoſer à plu- 
ſieurs inconveniens qui n' toient que trop 
probables. Je cedai ; je n'eus pas la force de 
combattre davantage ſon deſir & le mien. 
Je promis que cette nuit meme j'irois la 
trouver quand tout dormiroit dans Vhotel. 
Je ne manquai pas a ma parole: je me pré- 
ſentai a la porte de la ſalle a manger ; je ne 
la trouvai pas ferme: de celle: ci, je paſſai 
a celle d'un veſtibule commun a Tapparte- 
ment de la Ducheſſe & a celui de Floride 
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cette ſeconde porte Etoit ouverte ; à peine la 
touchois- je, que je me ſentis arrete par le 
bras: je ne doutai pas que ce fut Floride qui 
m'attendit dans cet endroit. Il n'y avoit au- 
cune lumiere, & la nuit toit, a cette heure- 


Ia, tres-ſombre. Je ſuivis la perſonne qui me 


tenoit la main: je fus bientòt introduit dans 
une chambre; la porte fut fermee : on me 
parloit bas. Le meme inſtant me vit desha- 
bille & couche auprès de ma conduttrice , 
qui s' toit miſe au lit des en arrivant ; car 
elle Etoir nue en chemiſe. L'attaque amou- 
reuſe commenca par un grand nombre de 
baiſers : les mains firent leur office; je me 
preſentai devant le Temple dEdieaux Amours. 
D&ja les barrieres s'entr'ouvrent ; les ris , les 
jeux les plus badins nous preparent à célé- 
brer les myſteres auxquels Venus meme 
Sexerce avec tant de plaiſir. Le couteau ſacre 
frappe la victime: elle tombe, elle expire; le 
moment d'apres elle reſſuſcite; mais indi- 
gnee de ce que, par prudence , & ſelon ma 
coutume, j'avois Evite une CEremonie, elle 
m'en fit de tendres reproches, avec un ton 
de voix Eleve, & que la douleur ne lui per- 
mettoiĩt pas d'appaiſer. Cher ami, me dit- 
elle, quas-tu fait? Pourquoi m'as- tu privee 
de cette profuſion immenſe de bien que tu 
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perds fi mal-a-propos ? Quelle fut ma ſur- 
priſe! Je m'appergus que ma compagne n'E- 
toit pas Floride , dont la voix Etoir differente 
de celle que j'entendois. Il me fut facile d'en 
conclure que j'ẽtois avec ſa mere. Je perdis 
tout-à- coup ma vigueur & mon courage. 
Les careſſes les plus ſenſibles furent inutile- 
ment employ6es pour me ranimer. Quel 
facheux retour, me dit celle que j avois ca- 
reſſee! Carlino, ne m'aimes- tu deja plus? 
La premiere faveur a-t- elle Eteint tous tes 
feux ? En achevant ces mots, elle ſe leva; je 
Pimitai, V'effayai de regagner la porte, afin 
de n'etre pas reconnu; mais la lune, qui com- 
mengoit a paroitre , Eclairoit afſez pour que 
la Ducheſſe me reconnũt. Eronnee de ſe trou- 
ver avec moi, elle ne ſavoit trop que dire: 
elle jugeoit bien que ce n' toit pas vers elle 
que l'amour m' avoit conduit, & que fa fille 
ſeule toit l'objet de ma viſite nocturne. Le 
nom de Carlino, dont elle $'etoit ſervie en 
me parlant , Etoit celui de ſon Valet- de- 
chambre. Si Floride Etoit coupable, la Du- 
cheſſe l' etoit- elle moins ? La fille Etoir libre, 
la mere violoit la fidelite due a ſon mari. 
Par une preſence d'eſprit admirable, la Du- 
cheſſe me retint , & me fit aſſeoir ſur ſon lit, 
aupres duquel j'etois, Monſieur , me dit-elle, 
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notre ſurpriſe eſt egale : je vois le nœud dy 
myſtere. Ce que je vous ai dit vous prouve 


bien que j'attendois un autre que vous, & 


que cet autre eſt Carlino, Ce matin, me 
trouvant plus gate qu'a Pordinaire, il a of 


me parler d'amour; Je ne fats dans quelle 


diſpoſition j'erois; mais loin de le rebuter | 
je Vat Ecoure , & lui ai permis de venir paſſer 
la nuit avec moi. Vous veniez pour ma fille; 
vous eres arrive le premier; voila ce qui a 
cauſe notre erreur. Aidez- moi a retablir mon 
honneur , & a faire perdre a ce garcon les 
idees que je lui ai donn lieu de former con- 
tre moi. Reſtez ici juſqu au jour; je vous 
certifie que je n ai aucune autre foibleſſe a me 
reprocher vis-a-vis de lui, que celle d'avoir 
conſenti a ce rendez-vous. Ainſi il me ſera 
facile de feindre une colere Epouvantable 
contte lui, & de le punir de la propoſition 
qu il m'a faite. 
Il Etoit au plus minuit. La Ducheſſe emue 
n'troit pas en état de veiller. Je la priai de 
ſe coucher ; apres une legere reſiſtance , elle 
le fit. Je la ſuivis au lit; elle ne s' oppoſa 
pas beaucoup, Ce qui s' toit paſſe entre nous 
il y avoit une demi-heure , ſembloit nous 
autoriſer a ne plus faire tant de fagons, J'au- 
roĩs prefer la fille a la mere; mais cette der- 
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niere avoit encore toute fa beauté. Favois 
fait Pefſai de ſes charmes; de plus, on n'a 
pas toujours occaſion de careſſer une Du- 
cheſſe. Elle ẽtoit trop contente de mon pre- 
mier aſſaut, pour ne pas ſe preter a ceux que 
je reEitErat. Elle y trouva d'autant plus de 
ſatisfaction, qu'elle avoit eſpere pendant le 
jour de bien employer ſa nuit. Rien ne me 
gEnoit ; avec elle je n'avois rien à craindre. 
Je m'abandonnois ſans reſerve & ſans pré- 
caution aux plaiſirs les plus vifs , & en meme- 
tems les plus touchans. Je la régalai ſuivant 
fa dignite : elle Etoit de complexion a ne pas 
ſe contenter de peu; heureuſement je four- 
nis a ſes defirs. La nouveaute & la raretẽ du 
fait, excité par de vrais baiſers a la Fran- 
coiſe, ſervoient, dans les entr'actes, de diver- 
tiſſemens preparatoires. Je ne la trouvai pas 
une ſeule fois rebelle. Enfin, Morphee verſa 
ſes pavots ſur nos paupieres appeſanties. 
Deux ou trois heures de repos ne furent pas 
inutiles. Eveillé le premier, je ne me fis pas 
un ſcrupule d' interrompre le ſommeil de ma 
belle dormeuſe. La maniere dont je m'y pris 
lui plut tellement, qu'elle m'engagea a la 
recommencer, afin de prevenir Venvie de ſe 
rendormir. Il n'eroit pas honnete que je la 
quittaſſe ſans la remercier de ſes bonnes gra- 
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ces: les memes careſſes en firent Poffice; 
Enfin, cinq heures ſonnerent. La Ducheſſe 
prit la peine d'aller voir s'il ny avoit pas 


quelque eſpion autour de ſon appartement; 


elle ne vit perſonne, tout dormoit. Je cou- 
rus me jetter tout habille ſur mon lit, & Jy 
Etois encore à dix heures, quand on vint 
m'avertir que la Ducheſſe me demandoit; & 
en preſence de Carlino, elle me dit, d'un ton 
d'aſſurance : Quel traitement doit une Dame 
à un Domeſtique qui pouſſe I'effronterie juſ- 
qu'a lui faire une galante declaration ? Ma- 
dame, lui repondis-je , il y auroit bien de 
la folie dans un tel Domeſtique. Monſieur, 
reprit- elle, Carlino eſt l'inſolent dont je veux 
parler, & je ſuis celle qu'il a inſultèe. Enſuite 
elle le regarda avec dedain , en lui diſant 
qu'il Etoit heureux de ce qu'elle ne le faiſoit 
pas punir : elle lui commanda de ſortir, avec 
defenſe de ne plus reparoitre devant elle. Je 
plaignis en moi-meme ce pauvre gargon: 
Jetois la cauſe de fon malheur; car enfin, 
Sil füt arrive avant moi dans le veſtibule de 
la Ducheſſe, il auroit &re comble de faveurs 
& d' amitiés. Quoi qu'il en ſoit, je felicitaila 
Ducheſſe ſur ſon adreſſe a ſortir d'un pas 
auſſi critique. Je paſſai enſuite dans Pappar- 
tement de Floride , a qui je ſis aiſement 

accroire 
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accroire que Javois trouve les portes fer- 
mees, lorſque , dans la nuit derniere, je ve- 
nois pour lui tenir compagnie. Elle me dit 
d'abord qu'elle les avoit laifices entr'ouvertes, 
& qu'apparemment quelque duegne les avoir 
refermees. Ses beaux bras m'inviterent a lui 
donner un baiſer. Je ſentis renaitre toute ma 
paſſion pour elle, & lui prouvai, pour la der- 
niere fois, tout l'amour qu'elle m' avoit inſ- 
piré. Je lui parlai du mariage dont la Du- 
cheſſe m' avoĩt fait confidence: elle m'y parut 
diſpoſce. Je la connoiſſois trop, pour ne pas 
Fengager a ſortir du celibat , ou elle auroit 
peine a vivre avec vertu. Je lui fis part enſuite 
de la diſpoſition ou j'etois de retourner en 
France. Elle recur cette nouvelle avec beau- 
coup de douleur, & ne me laiſſa partir qu'a- 
vec promeſſe de lui Ecrire ſouvent. 
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D. Ns un reduit ſecret, PAmour, qui ſe 
plait aux myſteres , ſous rombrage pais d'un 
labyrinthe de myrthes, d'orangers , de lau- 
riers, de benjoins, environne de la troupe 
des tendres regards, des ſoupirs, des careſ- 
ſes folätres & vives, du toucher delicat & 
exquis , ſur lequel s'appuient les langueurs 
raviſſantes aux yeux mourans; Amour, dis- 
je, ce puiſſant moteur des reſſorts ſecrets 
de tous les ètres animes, ſur un Autel de 
rubis, allumoit, avec un flambeau compoſe 
d'ambre & de mille gommes odoriferentes, 
un feu dont chacun de ſes Miniſtres lui pre- 
ſentoit la matiere. C'eſt a la chaleur de ce 
feu ſacre qu'il compoſe des eſſences, prin- 
cipes de Pexiſtence de tout ce qui reſpire: 
c'eſt a ce feu qu'il forge ces chaines , ces 
puiſſants attraits , ces forces ſecrettes qui 
lient les cœurs, & les armes qui les bleſſent. 
Il etoit occupè de ces ſoins importans a notre 
| felicite, lorſque la nature arriva dans ces 


lieux. La beauté, a ſon aſpect, court ſe pr6- 
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cipiter dans ſes bras: la joie donne un nou- 
veau luſtre à ſes charmes. 

O ma fille! lui dit cette tendre mere, toi 
ſans qui tout ſeroit ſans ordre confanda, tu 
ſais quien etabliſſant ſon ſanctuaire ſur cette 
terre fortune, dont les ſages habitans, fide- 
les obſervateurs de mes loix , me ſont chers, 
tu m'aidas autrefois a former leurs meceurs z 
tu embellis en eux & Veſprit & le corps; tu 
te plus à pourvoir leurs aimables compagnes 
de mille charmes. Il te ſouvient que, conſi- 
derant un jour ton ouvrage avec complai- 
ſance, je yeux, dis- tu, faire quelque choſe 
de plus parfait: il naltra une Belle qui atti- 
rera tous les regards; mais ſon cœur inſen- 
ſible fera vainement ſoupirer une foule d' A- 
mans, juſqu'a ce qu'un Heros digne d'elle 
faſſe caſey cette indifference. Il eſt ce Heros 
accompli ; uniſſons- les pour le bonheur des 
Peuples. Zeinzemin eſt digne de la chere 
Zavaher. Ce Monarque na eu juſqu'a pre- 
ſent d autre paſſion que le bien de ſes ſujets; 
qu'il goute les douceurs de l'amour. Il appro- 
che des lieux dont ta favorite fait le plus 
bel ornement; ils ignorent encore le prix 
de tes dons & le pouvoir de ton fils; quiils 
le reſſentent : fais-roi accompagner de cs 
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charmant enfant; qu'il allume dans leur cœut 
ſes plus beaux feux. Elle dit.... . 

Auſſitòt la Beauté fit appeller I Amour: il 
achevoit la dElicieuſe confection dont il eni- 
vre les ames; il Venferme dans une ur ne de 
topaſe: il arrive & vole avec legerete ſur le 
ſein de ſa mere, qui en recut un nouvel Eclar, 
Prends , lui dit-elle, mon fils, les armes les 
mieux acerees , mais celles qui font des bleſ- 
ſures auſſi douces que profondes ; trempe: les 
de ton baume precieux , & ſuis- moi: je te 
mene a une glorieuſe conquète. Elle fait atte- 
ler ſon char par les graces, tandis que les 
deſirs empreſſès revetent Amour de ſes 
armes d'or. Ils partent enfin avec toute leur 
Cour. 

La Beauté, en traverſant les airs, fit remar- 
quer a l' Amour, Zeinzemin, qui recevoit 
alors, par les mains de la Belle dont il fut 
ſubitement épris, les hommages de ſes Peu- 
ples. Quoi, dit ce Genie avec un ſouris ma- 
lin! voyons fi ce mortel ſeroit impenetrable 
- a mes rraits : eſſayons. — Qu'il aime, A ces 
mots, la fleche vole & frappe. La plaie auroit 
Ete profonde, 11 la Reine des appas n'eùt 
modere le coup, en retenant le bras de ſon 
fils. Arrète, lui cria- t- elle; veux-tu rendre 
malheureux celui qui ne t'offenſa jamais? 
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Veux- tu qu'il brule pour une perſonne qui 
ne peut plus rẽpondre a ſa tendreſſe? Faut-il, 
pour te venger de celui qui ignore la douceur 
de ton empire , troubler le bonheur de ce 
couple ſoumis a tes loix ? 

Non, ma mere, repliqua PAmour ; je ne 
veux lui faire Eprouver que les premieres - 
atteintes de mes feux : je veux que, devenu 
rival d'un de ſes ſujets, il trouble quelque 
inſtant les plaiſirs de ces Amans , pour les 
rendre plus vits; qu'il les couronne lui-meme, 
& merite, par cette action genereuſe , le cceur 
de la belle Zavaher, que je lui deſtine, & 
dans les yeux de laquelle vous m'ordonnez 
d'aller attendre , pour lui porter des coups 
plus certains. Tels font ſouvent tes jeux 
cruels, 0 Amour ! tu te plais a faire preceder 
tes faveurs de bien des peines cuiſantes, & 
tu n'aſſortis les cœurs qu'apres les avoir ex- 
poſes aux dures Epreuves de l'indiffèrence. 

Telle étoit, dis-je, la triſte ſituation du 
magnanime Zeinzemin, lorſqu'il fuyoir des 
lieux ou il venoit de ſacrifier fa paſſion aux 
devoirs de l' humanité, & lorſqu'il rejoignit 
ſes Compagnons , deſquels ſa rèverie Payoit 
carte le jour precedent. Sa bleſſure, quoi- 
que legere , n'ttoit point encore refermee : 


ceux qui Venvironnent gardent un profond 
Z ĩij 
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filence; & non par une imiration de Cour- 
tiſans flatteurs, qui copient machinalement 
Phumeur du Prince, ils &toient veritable- 
ment touches du malheur d'un ami: ils n'o- 
foient , par reſpect, le tirer de la rèverie pro- 
fonde o il paroiſſoit plonge: Enfin, il rom- 
pit ainfi le filence. Chers Compagnons, je 
dois deſormais Eviter la rencontre de deux 
beaux yeux: je ſens trop ce qu'il en coùte à 
mon foible cœur, (fi Von ofe nommer la 
fenfibilitE une foibleſſe;) fans doute ils y 
feroient quelques nouvelles plaies qu'ils refu- 
ſeroient de guerir. Ne vous empreflez donc 
plus d annoncer ma venue dans les lieux où 
nous allons paſſer. Je ne veux plus que les 
honneurs, que le zele de mon Peuple s'em- 
preſſe à me rendre , m'expoſent aux traits 
percans de ce ſexe enchanteur ; je ne veux 
plus courir les riſques d'aimer, ſans eſperer 
de rerour. | 
Quoi ! Prince, reptit Pun d'eux ; vous 
voulez tenoncer aux douceurs de Vamout 
pour cette petite diſgrace? Il eſt, dans votre 
Empire, une infinite de Belles qui vous la 
feront oublier. Nous avancons vers utie des 
plus belles provinces : Ceſt- là ſans doute que 
le Ciel yous deftine une Epouſe dighe de vous: 
Bet heuteux climat eſt moins cclebre par i 
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fertilitè, que pour avoir été le berceau de 
toute la Nation. On dit qu'aſſez pres du 
rivage de la mer, eſt une ſolitude charmante, 
ou Pon voit encore le lieu de la demeure des 
deux enfans , reſte d'un peuple nombreux qui 
fut enleve par une tempete. | 
Ce tendre couple devint la tige feconde 
qui repeupla cet Empire. La premiere & la 
plus belle branche de cet arbre renaiſſant, 
celle qui a couvert tant de provinces de ſon 
ombre bienfaiſante, eſt celle qui geſt accrue, 
ſans interruption juſqu'a vous, 0 aimable 
Zeinzemin ! On dit que dans ces lieux de 
notre origine , embellis par la nature & par 
les mains d'un Sage, en reſpectant toujours 
les precieux monumens de nos premiers an- 
cètres, s'eſt auſſi conſervee une famille reſ- 
pectable, qu'on croit ètre, apres vous, le 
plus pres rejetton de celle des Peres de la 
patrie. Voila, en general, ce que Von fait ſur 
ce ſujet dans nos provinces, Au reſte, Prin- 
ce, vous en allez ètre bientor plus particu- 
lierement informé; mais cet heureux climat 
eſt encore cElebre pour avoir donne naiſſance 
a une perſonne d'une rare beauté. Il ſemble, 
à ce que public la renommee , que les graces 
aient Epuiſe ſur elle toutes leurs richeſſes. La 
voir, en etre Eperdu , eſt une mEme choſe. 
Z ĩv 
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Jamais la nature ne forma rien de plus par- 
fait; jamais auſſi ne produiſit- elle rien de 
fi indifferent ; rien de plus tendre & de plus 
touchant que ſes regards; rien de plus doux 
& de plus ſeduiſant que ſes paroles & ſes 
actions; rien de plus aimable que ſes mœurs; 
& perſonne n'eſt moins ſuſceptible d'amour: 

ſes Amans trouvent de la douceur a Faimer, 
meme ſans eſperance. Elle les plaint avec 
bonts ; elle ſe defend de leurs careſſes d'une 
faqon plus obligeante que les autres n'accor- 
dent des faveurs. Pourquoi, leur dit-elle , 
vous obſtinez-vous a rendre des hommages 
a une perſonne qui n'en peut ſentir tour le 
prix? Vous me dites qu'il eſt doux d'aimer 

& d'etre aime : helas ! pourquoi ſuis-je forcee 
detre ingrate? Pourquoi la nature m'a-t-elle 
refuſe le don de devenir ſenſible à un bien 
que tant de temoignages me font juger fi 
grand? Pourquoi mon ame n'eſt-elle pas 
Emue des tranſports que vous trouve: fi dé- 
licieux? Mais autant ſes divins appas cauſent 
de tourmens, autant ſes manieres genereuſes 
font d'heureux. Je ne ſais par quels charmes 
ſecrets elle a une autorite fi ſouveraine ſur 
les cœurs, que lorſqu'elle ordonne, ou mar- 
que le deſirer, on aime tout-a-coup celle de 
ſes Compagnes qu'elle veut que Von aime: 
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le preſent d'un cœur offert de ſa main eſt 
precieux, On regarderoit comme un bien 
infini le bonheur de lui plaire ; mais on eſti- 
me comme le plus grand qui puiſſe arriver 
a un mortel, celui de recevoir des chaines 
de ſes amies. Son diſcernement penetre ſi 
ſubtilement les caracteres, demele ſi adroite- 
ment les reſſemblances delicates, ces conve- 
nances qui peuvent exciter de douces ſym- 
pathies; elle ſait fi bien rapprocher ces puiſ- 
ſances ſecrettes, que l'effet en eſt auſſi prompt 
que la vue. Deux perſonnes qu'elle veut ren- 
dre Amans , brulent auſſitöt des memes 
feux. Non, Amour ne preſcrit point de loix 
auſſi ponctuellement ſuivies. Cer heureux 
talent la rend Egalement chere aux deux ſexes. 
C'eſt fans doute à vous, grand Prince, qu'eſt 
reſerve le pouvoir de la rendre ſenſible, 

Ce diſcours piqua la curioſitè de Zeinze- 
min. Sur ce ſimple recit, fon cœur ſe ſent 
ſuſceptible d'une nouvelle tendreſſe pour cette 
belle inconnue. Ah! ne me flattez pas, rẽpon- 
dit- il, mes amis; qu'ai- je au- deſſus de vous 
pour mcriter la preference auprès d'une per- 
ſonne digne de tels éloges? Un rang que 
m'a donnè la naiſſance, auquel je ne veux 
pas etre redevable des faveurs de Famour, 
Non, je ne veux pas les deyoir aux égards 
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que m'attire cette diſtinction, non plus qu's 
quelque eſtime, quelque reputation acquiſe 
par des actions que l'on loue trop: elles ne 
font que remplir des devoirs preſcrits par la 
nature. Cette eſtime, ces Egards pourroiĩent 
tenir lieu des ſentimens que Jambitionne- 
rois de faire naitre dans un cœur; & j ai dẽja 
Eprouve que la tendreſſe eſt toute autre choſe 
que de ſimples reſpe&s. L'amour eſt Vim- 
preſſion vive d'une flamme divine que la 
nature ſeule a le pouvoir d'allumer par les 
yeux, ſans que l'objet qui Pexcite ait d'au- 
tres annonces que ſa preſence. Quelques qua- 
litEs peuvent, il eſt vrai, alimenter & entre- 
tenir ce feu: j'avoue mEme que ſans elles il 
languiroit bient6r; mais il brille dèja avant 
que le flambeau lui fourniſſe de la matiere. 
On eſt sur d'erre aime , & dans peu double- 
ment cheri , quand on a le bonheur de plaire 
avant que la raiſon ait reconnu qu'on le mE- 
rite. Ainſi, chers Compagnons , plus de diſ- 
tinctions, je vous prie, entre nous. Je veux 
me mettre au rang des Adorateurs de cette 
Belle, & qu'elle ignore qui je ſuis. 

Le Prince parloit encore, & commencott 
a faire pluſieurs queſtions a differentes per- 
ſonnes de ſa ſuite, lorſqu'arrivant dans la 
patrie , & pres de la demeure de Vaimable 
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Zavaher, il ſut interrompu par une troupe 
de jeunes gens, qui venotent , felon la cou- 
tume, faire accueil 4 ces Etrangets. Zeinze- 
min profita des premiers inſtans de cette 
obligeante reception; il ſe dèrobe aux fiens , 
& vole vets le lieu ou le porte deja un fecret 
penchant: 

Zavahet , aſſiſe à Pombre, au bord d'une 
prairie Emaill&e de fleurs , y reſpitoit le frais 
vers le declin du jour, quand la Beauté Vap- 
pergut du haut des airs : elle Ja montre a 
Amour; il eſt lui- meme ſurpris de tant 
d'appas. O ma mere ! s'ecrie-t · il, cette fiere 
mottelle ne le cede qu'a vous. Oui, mon fils, 
reprit- elle; hatons- nous de ſoumettre ſon 
cœur. Auſſitòt elle dirige le cours de ſon 
char vers un boſquer voiſin; elle y deſcend 
avec la vlteſſe de ces aſtres qui paroiſſent 
ſe precipiter en laiſſant une longue trace de 
lumiere. La , elle ordonne à toute ſa ſuite de 
prendre la figure de quelques- unes des Com- 
pagnes de Zavaher : elles courent a elle. Sous 
ce deguiſement , elle les prend pour ſes 
amies , elle les careſſe, ſe joint à elles pour 
cueillir des fleurs. Ces feintes Compagnes 
en compoſent des guirlandes & des cou- 
ronnes dont elles ſe diſputent de la parer. 

L'Amour , fecond toujours en ſtratagemes 
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nouveaux pour ſurprendre les cceurs , s'Etoit 
gliſſẽ ſous une touffe épaiſſe de quantité de 
fleurs differentes: il denoue l' charpe de ſon 
carquois, dont la blancheur eſt teinte de 
quelques taches de ſang des Amans, qu'il y 
eſſuie en remettant ſes traits , lorſqu'il les 
retire de la plaie; il ajuſte artiſtement cette 
draperie ſur ſa tète, & prend auſſitòt la for- 
me agreable de la Reine des parterres, qui 
exhale Podeur exquiſe du girofle (*), ainſi 
que cette plante Eleve ſa tige, richement pa- 
nachee, au- deſſus de toutes les autres; telle 
paroit Zavaher au milieu des Belles qui l'en- 
vironnent. La mere des graces, ſous Pappa- 
rence de fa plus chere favorite, lui adreſſe 
ce diſcours flatteur. 

O la plus precieuſfe de fleurs (*) c'eſt a 
juſte titre qu'on vous a donn ce nom. Y en 
a-t-il ici quelqu'une capable de releyer vos 
charmes ? Feignant auſſitòt d'en remarquer 
une ſinguliere, elle court la cueillir: elle la 
poſe ſur le ſein d'albitre de Zavaher. Quelle 
place, ajoute-t-elle en folatrant, peut etre 
plus digne de cette fleur meryeilleuſe ? Goũ- 


8 
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— 
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(*) Leillet a beaucoup de refſemblance avec les mar- 
ques de la virginité du ſexe. 


(*) Zavaher ſignific fleur precieuſe, 
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tez, chere amie ; que cette odeur eſt ſuave! 
il ſemble que tous les parfums reunis y aient 
ete prodigues: elle ne le cede qu'à la dou- 
ceur de vos ſoupirs. 

Zavaher ſe defend obligeamment de toutes 
ces marques d' affection; elle veut a ſon tour 
parer ſes amies des memes ornemens dont 
elle ſe depouille ; elle ſoutient qu'elles meri- 
tent mieux qu'elle de tels honneurs; elle veut 
meme ſe priver de ſon plus beau bouquet 
pour celle qui le lui a offert, Gardez, gardez, 
lui dit en riant la Dive, cette fleur, puiſ- 
qu'elle eſt unique ainſi que vos attraits : elle 
lui en fait en mEme-tems reſpirer Podeur ; 
ſon teint en acquiert une nouvelle vivacite; 
ſes yeux ſe rempliſſent des feux humides 
d'une tendre langueur. L'Amour, couvert de 
bel ceillet, repoſant ſur ſon ſein, Epuiſe tous 
ſes traits ſur ſon cœur. Mes cheres Com- 
pagnes, $'Ecrie-t-elle; quel trouble nouveau 
s'empare tout-a-coup de mes ſens ? Pour- 
quoi Eprouve-je un plaiſir inquiẽtant, dont 
les douceurs imparfaites excitent des deſirs 
qu'elles ne ſatisfont pas? Otez-mot cette 
fleur dangereuſe; C'eſt elle ſans. doute qui 
me cauſe cette ivreſſe; c'eſt quelque poiſon 
agreable : mais non, s'il eſt mortel, que la 
mort qu'il cauſe doit erre delicieuls ! 
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A ces mots, toute la troupe deguiſce ap- 
plaudit en riant a cette naivete. Cependant 
Zeinzemin s'avangoit vers ces lieux, & ayant 
appercu quantite de jeunes filles, badinant 
dans la prairie, il y ſoupconne celle qu'il 
cherche avec empreſſement; il la reconnoit 
bientor à leclat éblouiſſant de ſes attraits : 
il la trouve autant au- deſſus de ſa renommee , 
que ſuperieure aux autres Belles. Il s'arrète 
etonné; tous ſes ſens ſont paſles dans ſes 
yeux, & re6unis pour admirer. Zavaher elle- 
meme conſidere la bonne mine de cet Etran- 
ger. L'Amour, du haut du trone ou il eſt 
aſſis, du milieu des fleurs qui parent un ſein 
divoire, prend un des traits qu'il a plonges 
dans le cœur de cette Belle, & en perce celui 
du jeune Prince. | 

Les premiers inſtans d'une paſſion tendre 
intimident un cœur: alors, la bouche, ſem- 
blable a ces vaſes trop reſſerrés, ne laiſſe 
qu'une foible iflue a des ſentimens empreſſcs 
de paroirre, On craint ; on eſt muet, parce 
qu'on ne peut aſſez dire: cette timidité, 
qu augmente la preſence de tant de perſon- 
nes, retient Zeinzemin; il n'oſe aborder celle 
dont il fait cas, & redoute Pindifference : il 
ſe ſouvient encore de ſes premieres bleſſures. 
Agité de mille irreſolutions, il ſe promene à 
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quelque diſtance de la troupe enjouee, qui 
erre dans la plaine, les yeux attaches ſur celle 
à qui la beauté vient de cẽder: cette Dive 
& ſa ſuite , ſous leur deguiſement, rient de 
ſon embarras; & Amour, profitant des ap- 
proches de la nuit, engage malicieuſement 
Zavaher a s'Eloigner de ces lieux: il laiſſe a 
Zeinzemin un violent deſir de la ſuivre, & la 
foibleſſe de n'oſer Pentreprendre, C'eſt ainſi 
que cet adroit Genie, pour augmenter L' ar- 
deur des feux qu'il vient d'allumer, emploie 
les ſoupirs, les regrets d'une premiere occa- 
ſion manquee ; il en prive les Amans memes 
qu'il favoriſe le plus, pour les rendre em- 
preſſes a en chercher de nouvelles; il leur 
fait faire des fautes legeres , qu'ils croient 
irrẽparables, pour les hater a meriter des 
faveurs, | 

Zeinzemin retourne vers les ſiens, plein 
de penſces qui le deſeſperent. J'ai vu, Pai vu, 
dit-il ſecrettement a un de ſes intimes Con- 
fidens, la trop aimable & la trop inſenſible 
Zavaher. C'en eſt fait, cher ami, je ſens que 
je ne peux plus vivre, fi cette divine perſonne 
me traite comme vous dites qu'elle traite 
ſes Amans. Falloit- il que je vinſſe mettre 
le comble a des maux que je rai deja que 
crop vivement Eprouves ? Helas! du moins, 
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fi en expirant Jeſperois Emouyoir a pitis, 
mon ame s'envoleroit contente d'un ſeul de 
ſes ſoupirs; mais mon malheur eſt certain: 
Jai vu cette cruelle fuir ma preſence pour 
Eviter mes regards. 

Cet ami $'efforce en yain de calmer la triſ- 
teſſe du Prince: elle le prive & de la gaiere des 
feſtins & de la douceur du repos. Il ignoroit 
que Vaimable Zavaher éprouvoit les memes 
inquietudes. Si-tot le lever de Vaurore, elle 
ſe rendit dans une retraite champetre & ſoli- 
taire, pour y demeler la cauſe de fon trou- 
ble. Elle $'etoit aſſiſe ſous une arcade de 
rochers, naturellement ornee de differens 
arbriſſeaux rampans , qui formoir le veſtibule 
d'un antre peu profond , où la lumiere, au 
plus haut point du jour, ne paroifloit jamais 
que le doux crepuſcule d'une belle matinee; 
| ſes murs Etoient couverts d'une mouſſe molle 
& légere, & ſa voùte revètue de cryſtaux & 
de coquillages; un gaſon tendre, & quantité 
de fleurs aromatiques qui ſe plaiſent a l'om- 
bre, tapiſloient ſon entree, couverte de part 
& d'autre par les tiges reunies du chene & 
de Formeau, dont Vepais feuillage formoit 
un pavillon impenetrable aux ardeurs du 
ſoleil. Cette tente de verdure, ouverte du 
core de la plaine, laiſſoit apperceyoir Vagrea- 
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ble perſpective d'une campagne entrecoupte 
de jardins, de boſquets, termine par la ſur- 
face unie d'une mer paiſible, & par le con- 
tour d'une chaine de collines verdoyantes , 
do decoulent quantits de ruiſſeaux qui 
fertiliſent ces beaux lieux. Le tranquille 
ſilence qui y regne, une douce fraicheur, 
une majeſtueuſe ſimplicite, Emeuvent l'ame, 
& Pexcitent a fe livrer librement a ſes pen- 
ſees. Celt-la, 0 amour ! que Zavaher t'a- 
dreſſe ſes plaintes. Pourquoi, dit-elle , 
image de cet aimable Etranger m'eſt-elle 
toujours preſente ? Pourquoi me plais-je a 
m'occuper ſans ceſſe de ſon idee ? Pourquoĩ 
me retracẽ- je, avec tant de complaiſance , 
la nobleſſe de ion air, de ſes traits, la dou. 
ceur & la vivacite de ſes yeux? Pourquoi = 
ſouhaitE-je qu'il penſe a moi, & meme qu'il 1 
paroiſſe dans ces lieux. O amour! je recon- 
nois enfin ta puiſſance: oui, j'aime; je gou- 
drois en vain me deguiſer une paſſion qui ſe 
fait plus vivement ſentir que toutes les deſ- 
. Criptions que j en at oui faire. Mais, helas ! 
douce liberte que je regrette, pourquoi m'ètes- 
vous ſi cruellement ravie? Doux ſommeil de 
Findifference , pourquoi Etes - vous trouble 
par un fi facheux reveil, qui ne me preſente 
un objet aimable que comme un rayon de 
Aa 


370 LR TEMIE DE VENUS, 
lumiere que fait diſparoitre une ombre obſ- 
cure? Helas ! il eſt peut-Etre deja loin de 
moi, cet Etranger cheri ; je ne le reverrai 
plus: ſans doute que ſon cœur vole vers I'heu- 
reuſe mortelle qui le poſſede. 

Telles Etoient les plaintes & les ſoupirs de 
cette Amante ; Pamour lui faiſoit Eprouver 
ces premieres amertumes , pour lui faire goũ- 
ter, à longs traits, les delices qu'il lui pre- 
pare. Il Etoit reſte avec la volupte dans ces 
lieux. | 

Zavaher avoit apprivoiſe un agneau : cet 
animal la fuivoit par-tout, venoit manger 
dans ſa main, ſe repoſer pres d'elle ; enfin, 
il ſembloit reconnoitre, par mille petites ca- 
reſſes, ſes bienfaits : ſa laine, auſſi blanche 
que la neige, Etoit douce & fine comme la 
ſoie. Elle ſe plaiſoit a Porner de fleurs, ou 
bien à la teindre de diverſes couleurs, avec 
le jzs de quelque plante ou de quelque fruit. 
Cet animal paiſſoit alors tranquillement pres 
de l' endroit ou elle $'entretenoit de ſa paſſion 
naiſſante. L'Amour qui Vobſervoit, lui de- 
robe ce fayori, Vendort & le cache ſous des 
feuillages; il en prend la figure, en imite la 
douceur, s approche delle; il lui paroit ſen- 
ſible a ſes peines, quand quelque bruit $'c- 
tant fait ſubitement entendre aux environs ; 
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il court, comme effraye, ſe precipiter dans 
un ruiſſeau qui couloit pres de la. Sa maj- 
treſſe alarmee veut le ſauver du peril; & mal 
affermie ſur un bord gliſſant, elle rombe dans 
une eau profonde, elle ſe croit perdue: mais 
quelle eſt {a ſurpriſe , quand, reprenant ſes 
ſens, elle ſe trouve dans les bras de celui 
qu'elle aime ! 

Plus Eronnee de cet heureux hazard, que 
de Phorreur du danger qu'elle venoit de 
courir, la vivacite de ſon teint ſe ranime, & 
{a paleur ſemble Etre paſſee ſur le viſage de 
ſon Amant, tremblant , Eperdu. Quoi ! c'eſt 
vous à qui je dois..... Vous ne me devez 
rien, repartit Zeinzemin ; detournez ces 
funeſtes idees..... Je viens, ſoleil de mes 
plus beaux jours, feu divin, exiſtence de mon 
etre, delices de mes penſces ; je viens, con- 
duit par l'amour le plus tendre, vous con- 
jurer de decider de mon ſort. Si un rayon 
favorable de vos yeux divins ne ranime mes 
eſperances, mon ame va s'exhaler comme 
une foible vapeur. Oui, je renonce a la vie, 
avec la gloire de vous delivrer d'un objet 
importun, od je vis diviniſe par mon bonheur. 

A ces mots, la tendre Zavaher, avec un 
ſouris qui rèpand la ſerénité dans Pame de 
ſon Amant, & une candeur que n'infeſta 
Aaij 
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jamais la feinte, ni les ſoupgons injurieux ; 
lui repond : O aimable Citoyen! qui que 
vous ſoyiez, je reconnois en vous moins un 
Liberateur , que celui qui me rend une per- 
ſonne ſans laquelle je ne puis aimer la vie 
qu'il m'a ſauvèe: oui, mon cœur Eprouve 
les memes mouvemens que le votre. Si cet 
aveu vous rend heureux , mon bonheur eſt 
inſeparable des aſſurances que vous me don- 
nez. O chere Zavaher ! divine Zavaher, $'E- 
crie le fortune Zeinzemin, puis: je le croire ? 
Quol ! vous m'aimez? L'ai- je bien entendu? 
Redites donc encore ces paroles toutes puiſ- 
ſantes, qui inondent mon cœur d'une joie 
qu'il ne peut contenir. 

Il ren put dire davantage: Fexces de ſes 
tranſports le force au ſilence; il ſe precipite 
aux pieds de ſa chere Zavaher; il embraſſe 
tendrement ſes genoux ; il couvre ſes belles 
mains de baiſers ardens; il Sleve juſqu'a ſa 
bouche vermeille, dont il adore les oracles 
de fa felicite; il en interrompt, ou plutòt 
1] en reſpire les ſoupirs raviſſans. Leurs ames 
ſe confondent; un doux fremiflement s'em- 
pare de leurs ſens, leur préſage des plaiſirs 
plus grands; l'amour les y plonge , les eni- 
vre de ſes faveurs les plus penetrantes , les 
plus exquiſes: il les transforme enfin en leurs 
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propres plaiſirs; mais Vinſtant qui combleles 
deſirs de ces heureux Amans, leur en volt 
ſucceder de nouveaux; & ceux- ci contentes , 
ils deſirent encore. Zeinzemin , Pheureux 
Zeinzemin trouve, dans ſa chere Zavaher, 
tantòt une Amante qui ſemble expirer dans 
ſes bras, tantôt une Amante vive & folatre 
qu' anime la volupte, & qui le preſſe tendre- 
ment dans les ſiens; tantòt enfin, une Amante 
qui cherche moins à contenter ſes deſirs que 
ceux de l'objet aime. 

Les plaiſirs vifs & ardens ſont compagnons 
du filence ; menagers des inſtans rapides de 
leurs raviſſemens, ils ne les expriment que 
par le murmure des ſoupirs. Les Amans, non 
plus que le tendre roſſignol, ne S'entretien- 
nent de leurs amours qu apres que leurs doux 
emportemens les laiſſent reflechir ſur Peten- 
due de leur bonheur. Aux vives exagerations 
que Zeinzemin fait du ſien, Zavaher ne rẽpond 
que par l' eloquent defordre d'un diſcours 
plein d'expreſſions paſſionnees ; dites , puis 
redites encore, plein de noms les plus doux, 
les plus careſſans que le cœur trouve toujours 
peu dignes de ſon objet. O vie de mon ame, 
ajoute-t-elle , quelle joie va reſſentir un pere 
que je cheris, quand il me ſaura unie a un 
fi aimable Citoyen, lui qui m'a tant de feis 
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reprochè mon inſenſibilitẽ; lui qui me preſ- 
ſoit , d'une maniere fi touchante , de la vain- 
cre! Hirons-nous donc, interrompit Zein- 
zemin, de lui annoncer que je ſuis Pheureux 
mortel.... II me tarde de voir Vauteur du 
plus beau de mes jours , & de meriter..... 
N'en doutez pas, chers &poux , paroiſſez; 
mon cceur vous eſt garant de ſa tendre ami- 
tie, Auſſitot ce couple charmant, le plus 
accompli de tout VEmpire , quitte Pantre , 
ſanctuaire de leur doux hymence , dont l'a- 
mour & la volupte furent les ſeuls tEmoins : 
ils s'avancent vers la demeure voifine de celui 
qu'ils $'empreſſent de rencontrer. A peine 
ont- ils fait quelques pas, que parut un vieil- 
lard reſpectable: Zavaher court l'embraſſer 
avec tranſport. Source de ma vie, lui dit- elle, 
je viens vous preſenter mon Libérateur & 
mon Epoux; votre tendreſſe ne me fera plus 
de reproches. .. .. Elle reſte eronnee de Pap- 
parente froideur de deux perſonnes cheries. 
Le vieillard & Zeinzemin , quelque tems im- 
mobiles, ne peuvent croire leurs yeux; ils 
ſe précipitent dans les bras l'un de l'autre; 
leurs viſages ſe couvrent de larmes de joie. 
Ces premiers mouvemens ne leur permettent 
que de S'ecrier: O mon pere l., O mon fils l. 
Par quel bonheur nrètes- vous rendu, ajou- 
tent- ils de concert. 
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Adel, car c'ttoit ce ſage Inſtituteur des 
premteres annees du Heros , adreſſe ces pa- 
roles a ſa fille: Comprends , ornement de ma 
tte, comprends de quels dons le Ciel vient de 
combler ma vieilleſſe: tu vois dans ton illuſ- 
tre Epoux, ton pere, le pere de la patrie : 
tu poſſedes ſeule toute la felicite de la Na- 
tion. Ton cœur a- t- il aſſeʒ de capacite pour 
contenir ſon amour? Chere Patrie, reprend 
Zeinzemin, nourrice de tant de charmes, 
quelle ineſtimable rècompenſe viens- tu de 
donner a mes foibles ſoins! Beauté, il faudroit 
tes graces touchantes pour decrire celles 
que repandent , ſur le viſage de Zavaher, les 
doux ſaiſiſſemens cauſes par tant d'evenemens 
auſſi heureux qu'inattendus, 
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PAULA AASA / ALANA eee E 
XXy=®, T AB LE Au. 


[ I'innocence.] 


J 'ETOIS dans un age ol un univers nou- 
veau ſe deploie a des organes a peine deve- 
loppès, ou de nouveaux rapports nous lient 
aux ètres qui nous enyironnent ; ou des ſens 
plus attentifs, ou une imagination plus ar- 
dente nous fait trouver de plus vrais deſirs 
dans les plus douces illuſions : javois quinze 
ans, en un mot, & jetois loin de mon Gou- 
verneur , ſur un grand cheval Anglois, a la 
queue de vingt chiens courans, qui chaſſvient 
un vieux ſanglier: jugez ſi j etois heureux. 
Au bout de quatre heures, ces chiens tom- 
berent en defaut , & moi auſſi. Je perdis la 
chaſſe, après avoir long-tems couru a toute 
bride. Comme mon cheval etoit hors d'ha- 
leine, je deſcendis : nous nous roulames tous 
deux ſur l' herbe; enſuite il ſe mit a brouter, 
& moi a dormir. 

Je degjeunai avec du pain & une perdrix 
froide, dans un vallon riant, forme par deux 
coteaux couronnes darbres verds. Une Echap- 
pee de vue offroit a mes yeux un hameau 


LE TEMPLE DE VENUS. 377 


bari ſur la pente d'une colline Eloignee , dont 
une vaſte plaine , couverte de riches moiſ- 
ſons & d'agreables vergers me ſeparoit. 
L'air Etoit pur, & le ciel ſerein; la terre 
encore brillante des perles de la roſèe; & le 
ſoleil, à peine au tiers de ſa courſe, ne cau- 
ſoit encore que des feux temperes , qu'un 
doux zEphir moderoit par ſon haleine. 
Ou ſont ces Amateurs de la nature, qui 
ſavent ſi bien jouir d'un beau tems & d'un 
joli payſage? C'eſt pour eux que je parle; 
car pour moi, jetois alors moins occupe de 
cet objet, que d'une Payſanne en corſet & 
en cotillon blanc, que je voyois venir de 
loin, avec un pot au lait ſur ſa tète. Je la vis, 
avec un ſecret plaiſir, paſſer ſur une planche 
qui ſervoit de pont au ruiſſeau, & ſuivre un 
ſentier qui devoit conduire ſes pas auprès de 
Fendroit ou jetois aſſis. En approchant, elle 
me parut d'une grande fraicheur; &, ſans 
rien concevoir de ce qui ſe paſloit au-dedans 
de moi, je me levai pour aller a fa rencon- 
tre. Chaque pas que je faiſois l'embelliſſoit 
a mes yeux, & bientot j'eus regret a tous 
ceux que Jaurois pu faire pour la voir plutor. 
La Georgie & la Circaſſie ne produiſent que 
des monſtres en comparaiſon de ma petite 
Laitiere, & jamais une creature auſſi parfaite 
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navolt orne Punivers. Ne ſachant quel com- 
pliment lui faire pour entrer en converſation 
avec elle, je lui demandai a boire un peu de 
ſon lait pour me rafraichir. Je lui fis enſuite 
quelques queſtions ſur ſon village, ſur fa 
famille, ſur age qu'elle avoit : elle me rẽpon- 
dit a tout avec une naivetẽ & une grace qui 
rendoient ſes paroles dignes de ſortir d'une 
bouche ſi jolie. | 

Je ſgus qu'elle Etoit du hameau voiſin, 
& qu'elle Sappelloit Aline. Ma chere Aline, 
lui dis- je, je voudrois bien ètre votre frere: 
(ce n'eſt pas cela que je voulois dire;) & 
moi, je voudrois bien Etre votre ſœur, me 
rẽpondit - elle. Ah! je vous aime pour le 
moins autant que fi vous I'Etiez , ajoutai- je 
en lL'embraſſant. Aline voulut ſe defendre de 
mes careſſes; & dans les efforts qu'elle fit, 
ſon pot tomba, & ſon lait coula a grands 
flots dans le ſentier. Elle ſe mit à pleurer; & 
fe degageant bruſquement de mes bras, elle 
ramaſſa ſon pot, & voulut ſe ſauver; fon 
pied gliſſa fur la voĩe lactèe, elle tomba a la 
renverſe; je volai a ſon ſecours , mais inuti- 
lement. Une puiſſance plus forte que moi 
m'empecha de la relever, & m'entraina dans 
fa chute. .... Favois quinze ans, & Aline 
quatorze. C'etoit a cet age, & dans ce lieu, 
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que l'amour nous attendoit, pour nous don- 
ner ſes premierers lecons. Mon bonheur fut 
d'abord trouble par les pleurs d'Aline ; mais 
bientot ſa douleur fit place a la volupté; elle 
lui fir auſſi verſer des larmes; & quelles lar- 
mes ! Ce fut alors que je connus vraiment le 
plaiſir, & le plaiſir plus grand den donner 
a ce qu'on aime. 

Le tems, qui ſembloit avoir ceſſe d'exiſter 
pour nous, ſuivoit ſa marche pour le reſte 
de la nature, & le ſoleil, incline vers l' hori- 
ſon , rappelloit les Bergers a leurs cabanes, 
& les troupeaux a leurs Etables. L'air reten- 
tiſſoit du ſon des cornemuſes & des chants 
des travailleurs, qui retournoĩent au repos. 
Teſt tems que je m'en aille, dit Aline, car 
ma mere me battroit. Je reſpectois encore 
ma mere dans ce tems-la ; je neus pas Peſ- 
prit de la deſabuſer du reſpect qu'elle avoit 
pour la ſienne. Jai perdu mon lait & mon 
honneur, ajouta-t- elle; mais je vous le par- 
donne. Allez, lui rẽpondis- je, vous ètes plus 
blanche que votre lait, & le plaiſir vaut mieux 
que Phonneur. Je lui donnai le peu d' argent 
que j'avois ſur moi, & un anneau d'or que 
je portois au doigt, Elle me promit de ne 
jamais le perdre, Nos viſages, toujours colles 
Pun contre autre, ſe ſEparerent humides de 
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larmes & de baiſers. Je remontai a cheval ; 
& apres avoir ſuivi, auſſi loin que je pus, des 
yeux , ma chere Aline, je fis mes derniers 
adieux aux lieux conſacres par mes premiers 
plaiſirs, & je revins au chateau de mon pere, 
bien fache de n' tre pas un petit Payſan du 
bameau d' Aline. 
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AVE TABL EAU. 


J E ſuis Turc de nation, & galant de pro- 
feſſion. Je vins à Paris faire mon cours de 
galanterie. Manon Etoit la pourvoyeuſe de 
mes plaiſirs: elle &toit intelligente, & ne me 
laiſſoit jamais manquer de filles ; auſſi je la 
payois bien. Un jpur, elle vint me dire qu'il 
venoit de lui arriver , de province, une petite 
parente fort aimable , qui feroit bien mon 
affaire. Sa mere, qui eſt ma couſine, me a 
recommandee , & veut que je la mette chez 
une Marchande du Palais ; mais c'eſt dom- 
mage: je pretends la pouſſer dans le monde; 
elle fera ſon chemin: il faut bien avancer ſa 
famille. Thereſe ( c'eſt le nom de ma parente ) 
ne me paroit pas encore bien aguerie avec 
les hommes; je ſerpis charmee de lui faire 
faire ſon apprentiſſage avec un Turc; après 
cela, elle ira tète levee, & ne rougira plus 
de rien. J'ai envie de vous l' envoyer ce ſoir; 
Achmer , qu'en dites-vous ? Il faut que je 
ſois bien de vos amies. Ah, Manon! que je 
Caurai d'obligation : compte que je ſerai le 
plus reconnoiflant des hommes. Ne pourrois- 
je pas voir ici cette charmante fille? Je m'en 
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garderai bien, me dit-elle : un Turc Pef. 
frayeroit. Je ne lui dirai pas mème à qui je 
Fenvoie, & pour quoi je Penvoie : c'eſt à vous 
à faire, quand vous Vaurez, vos affaires avec 
elle de votre mieux. 
Une fille fi neuye me promettoit un plai- 
fir delicat. Je partis plein d'impatience pour 
Paller attendre. Mon eſprit ſe repaiſſoit, avec 
plaifir de mille idèes charmantes. Combien 
ce jour ne me dura - t· i pas Mes deſirs Eroient 
d' autant plus ardens , que je n'avois pas en- 
core vu celle qui les avoit fait naitt᷑e. Je repe- 
tois ſeul le perſonnage que je devois jouer 
avec Thereſe. Par ou commencer , me diſois- 
je quelquefois ? Ne me rebutera-t-elle pas ? 
Enfin , un fiacre arrete devant ma porte, me 
fir penſer que c'etoit la Belle que Pattendois, 
Je ne me trompois pas. On vient bient6t 
me Pannoncer. J'ordonnai qu'on la fit entrer. 
Son air de ſimplicitè & douceur me frap- 
perent. Elle me remit une lettre, en me fai- 
fant une profonde reverence , les yeux baiſ- 
ſes. C' toit Manon qui nvecrivoit. Cette fille 
me marquoit qu'elle avoit dit a fa parente 
qu'elle Penyoyoit ſervir une Dame qui Payoir 
demandee ; que je n'avois qu'a me tirer de 
ce pas comme je youdrois; qu'elle ne vouloit 
rien avoir a ſe reprocher. Quel ſcrupule ! 
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Celle que vous venez ſervir, dis-je a The- 
reſe, vient de partir pour la campagne; elle 
doit revenir demain. Ma couſine Manon, 
reprit cette fille avec naivete, m'avoit dit 
cependant que je trouverois sfirement Ma- 
dame; mais puiſqu'elle eſt abſente, je revien- 
drai demain. Je lui dis qu'il Etoit inutile de 
sen retourner pour ſi peu de tems, qu'elle 
pouvoit demeurer : elle n'oſa me contredire. 

Wappercevant de ſon trouble , & qu'elle 
Etoit comme effrayte de ſe trouver ſeule 
avec moi: Que craignez- vous, lui dis- je; je 
ſuis un homme comme un autre. Cette barbe, 
qui vous paroit ſi extraordinaire , Etoit à la 
mode en France 1l n'y a pas encore bien des 
annees; mais votre Nation eſt fi changeante, 
qu'a moins de Vimiter dans ſes caprices, il 
eſt difficile de lui reſſembler long-tems. Eſt- 
ce qu'un Turc qui vous atmeroit, qui auroit 
de la douceur, de la complaiſance, ne pour- 
roit pas vous plaire? Il n'en eſt pas de ce 
caractere, me repondit-elle. Mais enfin, Sil 
en Etoĩt quelqu'un, lui dis- je, ne pourriez- 
vous pas fair e pour lui ce que vous feriez en 
faveur d'un Francois que vous aimeriez ? 
Helas ! a qui ſe fier, me dit Thereſe ? Les 
Francois ne ſont pas plus conſtans que les 
autres, Cette rEponſe, accompagnee d'un 
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ſoupir , me fit penſer que cette fille n'Etoit 
point fi novice qu'on me l'avoit vantèe. Je 
lui demandat , avec ſurpriſe, fi elle avoir a 
ſe plaindre de quelque volage. Je Vaſſurai 
qu'elle pouvoit me parler avec confiance; 
que je ne lui ferois pas un crime d'une foi- 
bleſſe, la plus pardonnable de toutes, ajou- 
tant qu'elle Etoit trop charmante, pour 
n'avoir jamais Ete aimee. J'eus beau la queſ- 
tionner, elle ne voulut pas m'en dire davan- 
tage, Il eſt vrai que les Francois ſont fi legers, 
lui dis-je, que l'on riſque de s'y fier. La Dame 
que vous venez ſervir me Ia dit tant de fois, 
qu'il ne nveſt pas permis d'en douter : elle en 
eſt ſi degoutee, qu'elle les a tous abandon- 
nes pour me fuivre ici, od je lui fais le ſort 
le plus heureux: rien ne lui manque; je pre- 
viens juſqu'à ſes deſirs, & rai de plaifir que 
celui de lui en procurer. Ma vue Ia revoltee 
dabord, je vous l'avouerai; mais bientòt 
gagnee par mes bienfaits , ſeduite par mes 
careſſes, & connoiflant mon bon cœur, elle 
S'eſt accoutumee a me voir; elle m'aime en- 
fin, & n'a pas de plus grand bonheur que de 
vivre avec mot. 
Ceſt ainſi que je tichois de chaſſer peu 
a peu de Peſprit de Vaimable Thereſe , les 
idèes barbares que la prévention lui avoit 
donnees 
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gdonnees des Turcs. Je la conduiſis moi - mème 
par tout mon petit palais, qu'elle trouva fort 
a ſon gre. Je ne voulus rien précipiter, de 
crainte de reculer mes affaires , perſuads 
qu'avec le tems je ſerois heureux. Je for- 
mai mème un projet d'amour tout nouveau. 
Jentrepris non- ſeulement de vaincre la rẽpu- 
gnance de cette fille, en Vaccoutumant a mon 
caractere, mais je voulus encore m'en faire 
aimer. | 
Ce plan une fois forme , voici comme je 
m'y pris pour le mettre a exEcution. Le len- 
demain , je feignis avoir recu une lettre de 
cette Maitreſſe imaginaire, par laquelle Pap- 
prenois qu'elle ne pouvoit revenir fi-t6r. Yen 
parus fort afflige, & ſen tẽmoignai mon cha- 
grin a Thereſe , qui, peu à peu, s enhardiſ- 
ſoit avec moi. Elle prit la choſe le mieux du 
monde, & mit tout en uſage pour me con- 
ſoler. Il faut prendre patience , me diſoit- elle 
avec douceur; Madame veut peut- etre vous 
ſurprendre agreablement. Plus je me dèſeſ- 
pErois, plus cette aimable fille s efforgoit de 
diſſiper ma melancolie , dont cependant elle 
Etoit le tendre objet. Qu'on eſt a plaindre, 
lui dis- je, quand on aime! Oui, je lui prẽpa- 
rois les plus doux tranſports. L'ingrare. .. . 
Oh! faut-il. .. Pourquoi Vappeller ingrate, 
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me dit cette fille? Peut-Ctre ſouffre-t-elle aus 
tant que yous de yotre abſence. Ne ſoyez pas 
injuſte. Le plus tendre de tous les hommes, 
comment pourroit-elle ne pas vous aimer? 
Qui pourroit refſiſter a tant d'amour? Non, 
nos Frangois ne ſont pas capables d'une fi 
belle flamme. Un Turc , qui me leut ae! je 
ne l'aurois jamais cru. 

- Petois enchantè d' entendre Thereſe : cha- 
cune de ces paroles faiſoit une nouvelle bleſ- 
ſure a mon cœur. Si vous en trouviez un qui 
me reſſemblat, lui dis- je, auriez- vous de la 
rEpugnance a Paimer ? La queſtion Etoit em- 
barraſſante. Thereſe changea adroitement le 
ſujet de la converſation, & ne me rẽpondit 
rien. 

Le ſurlendemain, j affectaĩ un air plus 
reyeur qu'a Vordinaire : je levois les yeux au 
ciel; je frappois dans mes mains, en diſant & 
haute yoix : C'en eſt donc fait, je ne la rever- 
rai plus; Pinfidelle m'abandonne ! Qui Pauroit 
dit? Volage Francoiſe , eſt-ce la ce que vous 
m'ayiez promis? 

Thereſe , attentive a tout ce que je diſois, 
ſembloit $interefſer a mon ſort. Helas ! lui 
dis-je, je vous avois fait venir pour ſervir 
celle que Jaimois ; mais la perſonne a paſle 
dans les bras d'un autre, je n'en puis douter, 
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Meritois-je ce traitement ? Elle ignore ſans 
doute, me dit cette fille, avec combien d'ar- 
deur vous Faimez, Il n'eſt pas poſſible qu'une 
femme puiſſe refuſer ſon cœur a tant d amour. 
En etes- vous bien perſuadee, lui dis-je , & 
votre cœur vous inſpire-t-il ces genereux ſen- 
timens ? | 

Thereſe ſe troubla, & baiſſant les yeux avec 
la timidite qui accompagne Vinnocence , 
elle jetta un profond ſoupir. Heureux mo- 
ment pour un cœur auſſi paſſionne que le 
mien! Je ne voyois , dans Thereſe , que Va- 
mour le plus tendre. Je ne fus pas long-tems 
a me convaincre que j'en Etois l'objet. Son 
ſilence m'apprit ce que fa voix embarraſſte 
commenca vingt fois & ne put achever. 
Quelle douce fituation ! S'il eſt vrai, chere 
Thereſe, lui dis- je, en ſerrant ſes mains dans 
les miennes ,*$'il eſt vrai que j aĩe allum dans 
votre cœur quelque tendre ſentiment, pour- 
quoi tardez- vous de me Vapprendre? Crai- 
gnez-vous de me rendre le plus heureux des 
hommes? Vous Eres venue ici pour ſervir: 
commandez-y ; tout vous obeira. Prenez la 
place de mon ingrate. Venez, que je vous 
mene dans un endroit plus digne de yous, 
que celui que vous avez habite juſqu'a pre- 
ſent, Je ly conduiſis par la main. Je vous 
: B b ij 
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donne, lui dis- je, tout ce que vous voyez. 
Elle accepta mes dons avec joie. Je la laiſſat 
un moment feule, pour pouvoir refle&chir & 
ſon nouvel état. Miſerable dans fa province, 
n'ayant jamais eu les choſes les plus neceſ- 
faires, que devoit-elle penſer d'un homme 
qui 2 faiſoit une eſpece de fortune? J eſperaĩ 
qu'en- acceptant mes bienfaits, elle refEchi- 
foit à quelle reconnoiffance Pengageoient les 
preſens que je lui faiſois. Elle y penſa fans 
doute. Je me livrai, tant ſeul, aux plus dou- 
tes idées: je me peignois un plaifir fi vif; 
jallumois mes defits , j'enflammoiĩis mon 
cœut des plus tendres feux, pres de les ctein- 
dre dans les bras de objet aim&;: Le mo- 
ment qui precede la jouiſſance de celle que 
on aiĩme, égale, Sil ne ſurpaſſe, le plaiſte 
qu'on a d'en triompher. | 
Je ne fus pas long-tems à retourner à The- 
teſe. Je trouvai cette Belle eouchde fut une 
Chaiſe longue, vis-a-vis ſa toilette, & qui ſe 
tegatdoit dans un miroir par complaiſance. 
Elle $'etoit miſe quelques mouches ; elle en 
tougit en me voyant, & voulut les ter: Ah! 
laiſſez- les, de grace ; lui dis- je en Fembraf- 
fine: Elle fit un effort pour me repouſſer de 
ſes bras; mais elle romba ſans force dans 
les mieus: 
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Je portai cette charmante fille ſur le ſopha 
qui Etoit dans le ſallon voiſin, ſans qu'elle 
fit de reſiſtance, Une douce langueur 86. 
toĩt emparee de tous ſes membres; mais elle 
n'y fut pas plut6t, que, revenue à elle, & 
effrayte du déſordre dans lequel je Vavois 
miſe, elle voulut recouvrir ſa gorge. C'ttoit 
peut-Etre la premiere fois que le jour avoit 
porte ſes rayons dans ces lieux enchantes , 
{cjour ordinaire des amours , & où les deſirs 
prennent naiſſance. Arretez, lui dis- je; de 
grace, ne cachez pas ce que la nature a orné 
de tous ſes dons, Thereſe detourna les yeux, 
mais eut la complaiſance de ſouffrir ma main 
un moment, que ma bouche, jalouſe de ſon 
bonheur, ſuivit bientòt. On ne fit de refif- 
tance qu'autant qu'il en falloir pour augmen- 
ter mes defirs. Une faveur accordee met en 
droit d'en exiger une ſeconde. Je la preſſai: 
elle fit un cri qui reveilla ma vertu aſſoupie. 
Je ne voulus pas lui faire violence; jevoulois 
de voir tout a l'amour. Cèdez, lui dis. je, cedeZ 
au plus genereux de tous les hommes. Ah, 
Dieu ! $'&cria Thereſe , quel moment ! Yhaiſ- 
ſois tous les Turcs; pourquoi faut-il que je 
vous aime ? Qu'ai-· je dit? 

Vous m'aimez, lui dis- je; mon bonheur 
alt certain, Ahl tenez · vous, en non, je 
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he le ſouffrirai jamais. Sotiyenez-vous que 
vous m'avez promis de ne point me faite 
violence, Il eſt vrai, lui rẽpondis- je, en ino- 
derant ma vive ardeur; mais vous m aimez. 
Qu'eſt· ce donc que Vamout , ſelon vous, fl 
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de ſe llvrer tout entier à ce qu'on aime? Je 
commence a le ſentir, me dit Thereſe , que 
je tenois toujours entre mes bras, Mes forces 
tn'abandonhent , poutſuivit- elle languiſſam- 
ment. Oh ſuis- je, grands Dieux? Ah ciel! A 
ces mots, ſa voix expita ſur ſes levtes: elle 
derourna ſes yeux de deſſus moi, & laiſſa 
les miens libres de parcourir tous fes char- 
mes; je devins le plus heureux des hommes. 
La belle, immobile, ſembloit n' avoir plus de 
ſentiment; mais des ſoupirs qu'elle vouloit 
Etouffer , & qui ſe ſuccedoient ſans ceſſe, 
m'aſſurolent du contraire. 

Revenu de cette douce ivreſſe, dans laquelle 
amour plonge tous nos ſens, au moment 
qu'il nous fait part de ſes plus grandes fa- 
veurs, elle ſe mit à tépandre des larmes. 
Que je les trouvai precieuſes ! Je voulus les 
eſſuyer. Retirez · vous, me dit elle, en me 
tepouſſant, ſans oſer me regarder. Cruel, 
falloit- il abuſer d'un moment de foibleſſe? 
Que les hommes ſont dangereux ! Vous mal 
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lez tnepriſer à preſent , pourſuivit- elle; vous 
le pouvez. Je mérite tous vos mépris, de 
m'etre oublice fi fort. Pourriez- vous, lui dis- 
je, vous repentir d'une faute commiſe par Va- 
mour? Ah ! ſi je m'en repens, pourſuivit Thẽ- 
reſe, en doutez- vous? Reprenez vos pré- 
ſens , je vous les abandonne. Cen eſt fait ; 
je fuis pour jamais un lieu qui m'a ᷑tẽſi funeſte. 
En vain je voulus fixer ſur moi les regards 
de cette tendre affligee , en prenant une de 
ſes mains qui les couvroit. Elle ſe leva & 
courut s'enfermer dans un cabinet voiſin, en 
me priant de ne pas I'y ſuivre. Je n'oſai lut 
deſobeir. Je demeurai donc ſeul, & la triſteſſe 
ſuceẽda a ma joie dans mon cœur. Un plaifir 
qui cotitoit des larmes a celle qui me Vavoit 
procure , ceſloit d'etre plaifir pour moi. Ce 
n'en eſt un qu'autant qu'on le partage avec 
Tobjet aimé. | 

Je voulus entrer dans le cabinet oh The- 
reſe s toit retiree, Elle s'y Etoit enfermèe. 
Je priai en vain, on ne me répondit rien. 
Craignant qu'elle ne ſe trouvat mal, je volaĩ 
à une petite porte ſecrette qu'elle ignoroit. 
Elle ne Ventendir pas plutòt ouvrir, qu'elle 
courut s'y oppoſer; il n ẽtoit plus tems. La 
nuit toit entièrement tombee , & nous n'a- 
vions point de lumiere, de ſorte que Thereſe 
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ſe trouva tout d'un coup entre mes bras $ 
elle voulut sen arracher; mais je. la reting 
en lui promettant de conſerver pour elle tout 
le reſpect qu elle pouyoit deſirer. Peut · on 
compter ſur vous, me dit-elle, d'un ton de 
voix plein de douceur? Oui, lui dis- je. Je 
voulus ſonner pour qu'on apportat de la 
lumiere; Thereſe sy oppoſa de toutes ſes 
forces. Je ne pourrois, me dit-elle , ſoutenir 
vos regards. Je pris ſa main tremblante, que 
je portai 2 ma bouche pour la baiſer. Ah 
laiſſez-moi, de grace, s'&cria cette belle; c'eſt 
par ce chemin que vous m'avez conduite ol 
je raurois jamais cru arriver : rallez pas 
recommencer; jen mourrois de douleur. Fat 
une grace à vous demander , ajouta-t-elle ; 
me la refuſerez-yous ? Parlez, lui dis- je: ceſ- 
ſer de vous aimer eſt la ſeule choſe que je n au- 
rois pas la force de vous accorder, C'eſt 
cependant la ſeule que j exige de vous, me 
rEpondit Thereſe, Permettez que je yous 
quitte pour toujours. Qui a pu Etre foible 
une fois, pourroit Petre une ſeconde. Vous ne 
myaimez donc plus, repris. je avec vivacite? 
Vous craindrois-je , ajouta cette tendre fille 
en pleurant? 

Un Domeſtique, qui apporta des bougies, 
interrompit un entretien ſi doux. Quel trou- 


Ls TEMPLE DE VENUS. $94 
ble ne reſſentit pas la trop chaſte Thereſe ! 
Je vais mourit de honte, me dit- elle, fi vous 
ne vous retirez. Je lui demandai fi elle n'ayoit 
pas envie de ſouper: elle me rẽpondit qu'elle 
ne youloit rien prendre. Je la portai, entre 
mes bras, dans le ſallon ou la table &toir 
miſe , & la plagai dans un fauteuil. A force 
de prieres , jobtins qu'elle boiroit un coup, 
& qu'elle prendroit un morceau. 

Thereſe ſe remit peu à peu, & laiſſa enfin 
tomber un regard fur moi; mais mes yeux 
toujours fixes ſur elle, Payant ſurpriſe, elle 
retira auſſitòt les ſiens, pour les fixer ailleurs. 
Ceſſoiĩent- ils de regarder un objet pour paſ- 
ſer à un autre, j'avois un coup d'œil dans le 
trajet qu ils faiſoient. A quoi ne s accoutume- 
t · on pas? D'abord elle rougit un peu moins. 
Le vin Venhardit. Au deſſert, elle commenca 
a me regatder pour me faire des reproches. 
Falloit-il, me dit-elle avec douceur, falloit-il 
profiter d'un moment defoiblefle? Que je ſuis 
malheureuſe! Que deviendrai-je a preſent ? 
Ah, grands Dieux! un Turc! Non, je ne 
vous verrai plus, Quoi ! vous pourriez vous 
reſoudre a ne plus voir le tendre Achmet ? 
Vous le hairiez ? Non, charmante Thereſe ; 
je ne puis le croire. La nature, qui a pris tant 
de ſoin d'embellir votre viſage, n'a pas refuſi 
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la ſenſibilits à votre cœur. Aurois-je ẽtẽ foĩ- 
ble, me dit elle, fi je n'euſſe pas ẽtẽ ſenſible? 
Faut-il que j en aie fait en ce oe la fatale 
experience ? 

A ces mots, elle ſe mit encore à pleurer , 
en me e tendrement. Ses larmes me 
toucherent; je voulus les eſſuyer. Quelle fut 
ma ſurpriſe , lorſque Thereſe , ſaiſiſſant ma 
main tout d'un coup, au lieu de la rejetter, 
elle Fapprocha doucement de ſes levres, & 
Ia baiſa avec tranſport, en me jettant un 
regard animede la paſſion la plus vive? Pene- 
tre de reconnoiſſance, je Vembraſlai, en lui 
jurant de ne Poublier jamais. Ah Dieu! $'E- 
cria- t- elle, ai honte de moi-meme ; je me 
trahis. En achevant ces mots, elle ſe leva; 
mais elle voulut en vain $'Echapper de mes 
bras. Je la conduiſis dans appartement où 
nous avions deja fait nos premiers exploits. 
Thereſe refuſa d'abord d'y paſſer la nuit; 
enfin elle c&da a mes prieres. Je youlus l'ai- 
der a ſe deEshabiller : elle s' oppoſa forte- 
ment, & me dit qu'elle ne le feroit pas meme 
en ma preſence. Je lui promis de ne la pas 
gener. Elle parut fſatisfaite de ma ſoumiſſion. 
Comme je pre vis qu'elle alloit encore me 
demander une grace, je ſortis ſans lui laiſſer 

le tems de parler, ne youlant pas lui pro- 


Cx TEMPLE DE VENUS: 39% 


mettre plus que je ravois la force de tenir. 

A peine fut-elle couchtee , que je parus 
devant fon lit. Cette fille fut d'abord ſur- 
priſe de me voir. Que voulez- vous encore, 
me dit- elle? Paſſer la nuit dans un fauteuil, 
lui dis- je, fi vous eres aſſez cruelle pour 
refuſer de me recevoir aupres de vous. Aupres 
de moi , YEcria Thereſe , ah ciel! coucher 
avec un homme ; mais, Achmet, y penſez- 
vous? Ne vous alarmez point, repris-je; je 
ſuis incapable d'uſer de violence avec vous. 
Vous n'en ètes que plus redoutable , ajouta 
Thereſe : retirez- vous, de grace; laiſſez-· moi. 
Vous baiſez mes mains: ſont- elles trop for- 
tes? Vos levres leur impriment une certaine 
peſanteur qui les rend incapables de me dE&e 
fendre. CEderai-je encore? Ah, Dieu! qu'on 
eſt foible, quand on aime ! Sa voix s'Etei- 
gnoit peu a peu en pronongant ces dernieres 
paroles; de tendres ſoupirs leur ſuccederent, 
Je profitai du moment pour prendre place 
dans le lit. Je la conſolai, le mieux que je 
pus, du ſacrifice qu'elle me faiſoit, Je crois 
qu'elle n'eut pas lieu de sen repentir; car une 
bonne partic de la nuit fut employte a nos 
plaiſirs. | : 

Le lendemain , je ne fus pas plutòt eveille, 
que je me mis a conſiderer Thereſe , qui dots 
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moit encore. Que je la trouyai belle! 82 
tete negligemment penchee de mon core , 
ſes cheveux & 1a coëffure dans un aimable 
deſordre, ſes mains ſans defenſe, ſa ſituation 
ſemblable à celle qu'elle avoit au moment 
qu'elle me rendit heureux, fa gorge décou- 
verte, dont la blancheur m' eblouiſſoit, tout 
ſervit a renouveller des feux qui n'ttoient 
pas encore bien Eteints. Je me precipitat 
dans ſes bras avec tranſport : elle ne ſe reveilla 
qu'a demi, pour me dire, laiſſez- moi, en ſe 
3 Sendet 2 mes deſir s. 

Depuis cette aimable nuit, Thereſe, accou- 
tumee à mon viſage, ne fait plus que baiſſer 
les yeux, par pudeur, quand l'amour me 
conduit a ſes pieds. Nous vivons enſemble 
dans Punion la plus parfaite. Elle m'a avous 
mille fois depuis, qu'elle ſeroit fichte de 
avoir pas cede a mes tranſports , & que ſon 
cœur, toujours d'intelligence. avec moi, m'a- 
yoit aide a la ſcduire, 


FIN. 
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